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UNE PAGE DE L’ HISTOIRE DES RELATIONS 
BY ZANTIN O-L ATINES* 
ii. 

La fin de V Union de Lyon 

Le deces de Michel VIII marque la fin de l’Union de Lyon.t C’est 
le 11 Decembre 1282 qu’est mort ce prince irascible, 2 dont la main pesait 
si lourdement sur ses sujets. Son fils, Andronic, lui succedait dans des 
circonstances ou l’Empire byzantin aurait eu besoin d’un souverain guerrier 
et diplomate a la fois, doue d’un esprit clair et d’une volonte ferine. Le jeune 
empereur ne possedait aucune de ces qualites. 

De toutes les difficulty parmi lesquelles se debattait 1’Empire by¬ 
zantin, le mecontentement religieux troublait le plus Andronic. D’abord, 
fort devot lui-meme, il subissait facilement l’influence des moines dont il 
s’entourait volontiers, 2 ensuite, n’ayant personnellement aucun de ces me- 
rites qui avaient enhardi son pere a s’emparer du pouvoir imperial, il exa- 
gerait peut-etre le caractere precaire de sa situation, 4 cherchant immedia- 
tement un parti sur lequel il put s’appuyer. Or, ce parti ne pouvait etre 
qu’un parti religieux. 

Trois factions se partageaient alors le clerge, la cour et la societe de 
l’empire: les unionistes, les Josephites et les Arseniates. 

Les unionistes, le seul parti reconnu oficiellement, loin de pouvoir 
offrir un appui a la dynastie, en avait besoin lui-meme. Que ce parti existat, 
qu’il comptat dans ses rangs des gens sincerement devoues a la cause, cela 
est incontestable.® Ses adherents se recrutaient parmi les grands proprie- 
taires fonciers; s’ils recherchaient une alliance avec les Latins c'etait sur- 

* V. Byzantinoslavica XVI (1955) 297—317. 

1 Cf. mes etudes: La societe byzantine et I’Union de Lyon. Byzantinoslavica X 
(1949) 28—40. — Une page de Vhistoire des relations byzantino-latines. Le clerg6 
byzantin et VUnion de Lyon. Ibid., XIII (1952) 68—92. 

2 Pachymere, De Michaele Paleologo i VI, 36. Corp. Script. Histor. Byzantin. 
Bonnae, 1835. 

3 V. Laurent, Gr6goire X et un projet de ligue anti-turque. Echos d’Orient 
XXXVII (1938) 257. 

4 ) On peut en juger d’apres le fait qu’il s’efforga de garder secrete, pendant un 
certain temps, la mort de son pere n’en faisant part qu’au patriarche Veccos et cela 
encore par une lettre ou l’ecriture de Michel VIII fut adroitement imitee (Pachymfere, 
De Andronico Paleologo. C. SS. Hist. Byz. Bonnae, 1835, I, 1). 

5 Malgre toutes les persecutions, il subsistait encore sous le patriarcat d’Athanase 
(v. R. Guilland, La correspondance inedite d’Athanase, patriarche de Constantinople. — 
Melanges Charles Diehl I, 133, ainsi que Pachymere, op. cit., V, 2). Dans les siecles 
suivants, il ne s’eteindra d’ailleurs jamais completement, jusqu’a la chute de Con¬ 
stantinople. 
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tout pour chasser, avec leur aide, les Musulmans de l’Asie Min * 

perer ces vastes terrains agraires qu’ils pourraient recoloniser U et et ,5- U 
Grands producteurs de ble et eleveurs de betail, ils ne s’interessaient ^lus 
a la Syrie. Aussi etaient-ils prets a tolerer 1’infiltration latine dans la vie 
economique de l’empire, d’autant plus que les Venitiens et les Genois cher- 
chaient uniquement a s’emparer du commerce byzantin, en supplantant 
les marchands byzantins dans les villes du littoral de la Mediterranee et 
de la Mer Noire. Entre cette noblesse rurale et leurs contractants latins, 
l’antagonisme n’etait pas aussi vif que dans les autres classes de la societe, 
car I’aristocratie byzantine ne pouvait qu’applaudir au renforcement du 
systeme feodal qu’apportait partout la domination latine. 

Par contre les Josephites, dans leur haine des Latins, exprimaient les 
sentiments des grandes masses populaires. Les interets de la petite et de 
la grande propriety rurale etaient diametralement opposes. L'agrandissement 
continuel des manoirs feodaux se faisait aux depens de la communaute 
rurale et des petits proprietaires; le surplus de la population, ne pouvant 
plus se nourrir du produit de petits lots, quittait le village natal pour 
chercher du travail que les villes agonisantes ne pouvaient lui offrir. Ils 
augmentaient done les rangs du proletariat urbain en formant, tant dans 
les villes qu’a la campagne, un reservoir de main d’oeuvre a vil prix, vivant 
du jour au jour et faisant cause commune avec les artisans et les petits 
marchands dont la situation n’etait pas meilleure. Les conquetes musul- 
manes et surtout les premieres croisades avaient mine la prosperity econo¬ 
mique de l’empire, la quatrieme et l’occupation latine acheverent cette 
oeuvre de destruction. Chaque accord avec les Latins etait accompagne de 
nouvelles concessions en leur faveur et Michel VIII, representant de l’aristo- 
cratie militaire, en avait fait plusieurs durant son regne. A cette epoque, 
les villes de l’ltalie exergaient deja une predominance economique dans 
l’empire; l’artisan byzantin ne trouvait plus a placer son produit et le 
marchand voyait se restreindre de plus en plus le champs de son activite. 
Et cela d’autant plus qu’avec la perte des territoires et l’indigence croissante 
des grandes masses du peuple, laquelle diminuait leur force d’achat, le 
marche interieur a Byzance se retrecissait continuellement, en meme temps 
que l’empire perdait ses marches d’outremer. 

Le mecontentement general se tournait contre le gouvemement et 
contre les Latins, qu’on accusait d’avoir ruine l’Etat par l’invasion et le 
demembrement de 1204, et ensuite par l’occupation de 50 ans. On craignait 
le retour de la domination latine sous n’importe quelle forme et, loin de 
croire a leur aide militaire on s’en mefiait, car pendant tout le regne de 
Michel VIII, les Latins s’etaient montres beaucoup plus dangereux que ne 
l’etaient les Turcs. 

Ainsi le parti Josephite prenait couleur d’un parti d’independance 
nationale. Le moment semblait bien choisi pour une telle politique: apres 
les Vepres Siciliennes, les projets de conquete, caresses par Charles 
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d’Anjou, etaient reduits au neant. En meme temps, le desastre sicilien 
faisait perdre aux principautes latines du Balkan leur allie le plus puissant 
et Byzance etait liberee, pour un certain temps au moins, du danger qui 
la menagait de ce cote depuis des annees. Ces evenements, tres recents 
encore, enhardissaient les nationalistes byzantins en les poussant a rompre 
avec l’alliance latine. 

Ce mouvement etait dirige par les moines dont la haine de l’union etait 
devenue proverbiale. Le refus inexorable qu’ils opposaient a chaque tenta¬ 
tive de cette espece, n’etait pas uniquement du a leur fanatisme: leur re¬ 
putation de piete, de parfaite doxie, et l’influence que, grace a cette repu¬ 
tation, ils exer§aient sur les grandes masses du peuple etait basee sur 
l’intolerance qu’ils propageaient, sur un certain chauvinisme qu’ils encoura- 
geaient et qui faisait croire aux Byzantins que leur religion, leurs coutumes 
et leurs rites, etaient de beaucoup superieurs a ceux de tous les autres 
peuples et que, par leur civilisation, les Byzantins depassaient de beaucoup 
les etrangers. Ces moines, a qui leur indiscipline, leur ubiquite et leurs 
ressources pecuniaires assuraient un grand pouvoir, formaient un veritable 
Etat dans l’Etat. Ils n’avaient rien a gagner de l’union et tout a perdre. 
L’autorite papale s’efforcerait sans aucun doute de se les soumettre et ne 
souffrirait point cette arrogante independance dont ils faisaient constam- 
ment preuve et montre. 

Dans cette lutte entre deux courants d’idees et d’interets, la religion 
servait de signe de ralliement. Elle offrait le moyen le plus efficace pour 
exciter les haines, elle etait le signe le plus visible de la penetration latine 
a Byzance et, en meme temps, le meilleur pretexte pour rompre les rela¬ 
tions entre Byzance et les Latins. Les Josephites ne desiraient en apparence 
rien d’autre que le retablissement de 1’ancien regime dans 1’Eglise, mais 
au fond, ils voulaient porter un coup decisif a toutes les tendances latino- 
philes. Groupes autour de 1’ex-patriarche Joseph, ils s’elevaient non tene¬ 
ment contre la destitution de celui-ci — illegale selon eux — mais, par 
consequent, contre l’union qui etait la cause de cette destitution. Le change- 
ment sur le siege patriarcal, chose frequente a Byzance, ne representait 
en somme qu’une question de discipline et nullement du dogme. Le differend 
aurait pu etre regie a 1’amiable, mais les Josephites avaient prefere en faire 
une question de principe et le point de depart d’une opposition organisee. 

Quant aux Arseniates, ils ressemblaient sous certains rapports, aux 
Josephites: comme eux, ils ha'issaient l’union, 6 comme eux, ils s’etaient 
revoltes contre un criant abus du pouvoir civil sur 1’Eglise, comme eux, 
ils etaient soutenus par un regiment de moines. Et cependant, une diffe¬ 
rence profonde divisait ces deux partis en les faisant se combattre mutuelle- 
ment: tandis que les Josephites avaient pour but Pabolition de 1’union 
et ne s’attachaient a la personne de l’ex-patriarche que parce qu’il etait 


8 Pachymere, op. cit., I, 17. 
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l’anti-latin le plus en vue, les Arseniates allaient beaucoup plus loin. Natio- 
nalistes ainsi que les Josephites, ils etaient ennemis de la dynastie regnante 
et auraient vu avec plaisir le retablissement des Lascarides. S’ils deman- 
daient la rehabilitation du patriarche Arsene, mort depuis des annees deja, 
c’etait parce que ce prelat, tuteur du petit prince Lascaris, avait ete depose 
pour n’avoir pas voulu consentir a la detronisation du prince, et exile pour 
avoir condamne le crime commis sur la personne de celui-ci. Rehabiliter 
Arsene, condamner en bloc tout ce qui, depuis sa disgrace, avait ete fait 
dans l’Eglise (car sa deposition ay ant ete illegitime, ses successeurs n’avaient 
occupe le siege patriarcal que par usurpation) — aurait pu paraitre au 
premier abord une question relevant du domaine purement religieux, mais, 
en realite, cela signifiait non seulement bouleverser de fond en comble 
l’ordre etabli dans 1’Eglise, mais remettre sur le tapis toute l’histoire de 
1’avenement des Paleologues, rappeler publiquement les droits des Lasca¬ 
rides avec toutes les consequences qui pouvaient s’en suivre. 

Le souvenir de la dynastie dechue se conservait tres vif parmi les 
populations rurales de 1’Asie Mineure. Les Lascarides et surtout Theodore II 
avaient toujours protege les classes moyenne et paysanne, en opposant le 
gouvernement central a l’aristocratie et a ses tendances de feodalisation. 
Theodore II s’effor<jait de diminuer l’importance de la noblesse et favo- 
risait specialement les habitants des confins pour renforcer la defense 
militaire du pays contre les Musulmans. Ceux d’entre les Byzantins qui 
fournissaient la garde des defiles et les garnisons des forteresses, furent 
exempts de I’impot foncier. 7 II n’est done pas etonnant que, sous le regne 
de Michel VIII, un pretendant, qui se faisait passer pour l’empereur 
Jean IV Lascaris, eut reussi a soulever les montagnards. Le mouvement 
fut etouffe mais la haine couvait sous la cendre, prete a eclater. 

Entre ces trois partis le choix d’Andronic etait fait d’avance: an sou- 
tenant les unionistes, il aurait du lutter et contre les Josephites et contre 
les Arseniates, tandis qu’en abandonnant l’union et en sacrifiant ce qui 
en restait a la phobie antiromaine de ces deux partis, il comptait se les 
concilier tous les deux. Il esperait, en meme temps, creer un terrain 
d’entente entre eux et constituer ainsi un groupe social sur lequel il put 
s’appuyer. Entre les Josephites et les Arseniates, le jeune empereur se 
trouvait tout naturellement porte vers ces premiers. D’abord, ils lui pa- 
raissaient etre les plus nombreux 8 et les plus influents, ensuite son rappro¬ 
chement avec les Arseniates ne pouvait pas ressembler a une capitulation 
et ne pouvait s’operer que graduellement. Il se decida done vite. 

Cependant la commemoration du pape ayant ete supprimee encore 
sous Michel VIII, que restaiWl en somme de cette union? La recherche la 

7 Ch. Diehl, R. Guilland, L. Oeconomos, R. Grousset, L’Europe Orientale de 1081 
a 145S (ed. Glotz. Histoire du M. Age), IX. Premifere partie, p. 175. 

8 Les Arseniates etaient, & cette epoque, compares aux Josephites, peu nombreux. 
Pachymfere, op. cit., I, 12. 
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plus minutieuse ne saurait decouvrir le moindre changement introduit dans 
l’Eglise orthodoxe, du a la paix religieuse et qui, au moment de la reaction, 
apparut sujet a l’abolissement. II arriva done ce qui arrive toujours en pa- 
reilles circonstances: on s’acharna contre les partisans du regime tombe 
en disgrace, pour favoriser ses adversaires et glorifier ses victimes. 

Le premier coup fut porte contre Veccos. II fallait bien se debarrasser 
de ce latinophrone eminent, tant pour assouvir l’esprit de haine des masses 
que pour faire place a Joseph. 11 est cependant a noter que, personnelle- 
ment, Andronic II aurait prefere d’arranger les choses a l’amiable, sans 
avoir recours a la violence. C’est par Constantin Meliteniote, ami et colla- 
borateur de Veccos, qu’il notifia a celui-ci son desir de le voir renoncer 
a la dignite patriarcale, 1’assurant en meme temps de son appui et de sa 
reconnaissance. 9 

La demande du jeune basileus surprit Veccos. Rien ne la lui faisait pre- 
voir, ses relations avec Andronic ayant toujours ete bonnes et meme 
empreintes d’une certaine sympathie. Ce furent les consolations et la societe 
de Veccos que rechercha le jeune homme a l’epoque de son veuvage,") 
c’est a lui en premier qu’il ecrivit lors du deces de son pere, et il avait 
d’ailleurs lui-meme fait a plusieurs reprises acte de foi catholique. 11 

Neanmoins, Veccos se conforma a la volonte du souverain sans la 
moindre protestation et tout en se preparant tant a la fete solennelle — 
on etait a la veille de Noel — qu’aux funerailles du defunt empereur, 
il donna immediatement sa demission. 12 Deja le 26 Decembre 1282, il se 
retira au couvent de Panachrante. 13 

La reinstallation de Joseph qui se fit quelques jours plus tard avec 
urn eclat voulu — la nuit, aux sons des cloches et a la lueur des torches,w 
fut un acte d'autant plus demonstrate que Joseph, casse par l’age et la 
maladie, ne comptait parmi les vivants que parce qu’il respirait encoreA 5 
Moribond deja, il n’avait que rarement la force de manifester sa volonte 
et avait du abandonner la gestion des affaires du patriarcat aux moines 
qui l’entouraient habituellement. 16 Ce fut leur regne a eux et le resultat, 
qui ne se fit pas longtemips attendre, fut des plus funestes pour les 
unionistes: avec le fanatisme des caloyers byzantins, ces partisans du 


9 Op. cit., I, 3. 

10 Pachymere, De Michaele Paleologo. C. SS. Hist. Byzant. Bonnae, 1835, VI, 28. 

11 Cf. mon etude: Une page des relations byzantino-latines. Byzance et le St. Siege 
a, Vepoque de I’Union de Lyon. Byzantinoslavica XVI (1955) 297 sq. 

12 Pachymere, De Andronieo ... I, 4. 

18 Ibid. 

14 Op. cit., I, 5. 

15 Ibid. 

18 Pachymfere, 1. c. Metochite (Mai A., Novae Patrum Bibliothecae, t. VIII. Romae, 
1852, p. 89) parle des moines comme de ceux qui ont eleve Joseph au patriarcat pour 
accomplir en son nom leurs michancetis. 
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patriarche se mirent a revendiquer leur rancunes et a etablir le nouvel 
ordre religieux. 17 

Ha le firent avec d’autant plus d’acharnement que leurs rangs vinrent 
s’augmenter de tous leurs amis, condamnes sous le regne precedent: Melece 
et Galaction, 18 Eulogie, releguee par son frere a la forteresse de St. Gre- 
goire, 19 , Holobolos relache de son couvent, 20 Macaire, 24 les neveux et les 
nieces du defunt empereur 22 — enfin tous les exiles et les prisonniers que 
le changement du regime avait encore trouves en vie, envahirent la cour 
et le palais partiarcal. A eux vinrent se joindre les apostats qui ne man- 
quent jamais en des moments pareils et qui sont les antagonistes les plus 
implacables des idees qu’ils viennent de renier. 

L’empereur en donna le premier exemple qui ne fut que trop suivi 
par des opportunistes comme Athanase, patriarche d’Alexandrie, qui, sans 
avoir adhere formellement a l’union, faisait semblant d’y etre assez dispose, 
ou par ceux qui avaient embrasse l’union sans conviction sincere, soit par 
crainte de persecutions, comme le grand logothete Theodore Muzalon, soit 
par calcul comme Georges de Chypre. Tandis que les uns reglaient leurs 
vieux comptes, les autres, dans un exces de zele orthodoxe, tachaient de 
faire oublier leur conduite passee et de s’assurer les bonnes graces du parti 
parvenu au pouvoir. Ainsi, le triomphe de Joseph, au lieu d’inaugurer une 
ere de pacification, comme l’avait espere l’empereur, ouvrit celle de nou- 
velles violences. 

Elies ne tarderent pas de commencer: deja au moment de la reinstal¬ 
lation du patriarche, les moines qui l’accompagnaient s’emparerent des 
eglises pour en interdire l’acces aux laics et au clerge seculier, et pour 
proceder a leur purification, pretendant qu’elles avaient ete profanees par 
la commemoration du pape. 29 Cette purification fut accomplie solennelle- 
ment par une des victimes de la cruaute de Michel VIII, le moine Ga¬ 
laction. 24 Ensuite, apres avoir convoque les laics et les clercs, on proceda, 
pendant quelques jours, a un etrange jugement, qui consistait a determiner 


17 Mai", 1. c. Jamais, selon Metochite, Joseph ne se serait prete aux machinations 
de son entourage, accomplies en son nom, s’il n’avait pas ete a l’agonie. 

18 Pachymere, op. cit., I, 3. 

19 Ibid., I, 2. Elle exerga une forte pression sur son neveu pour le faire revenir 
a l’orthodoxie et fit tout son possible pour tenir la memoire de son frere aux yeux de 
son fils et de sa veuve. 

30 Treu M„ Maadmi Mmachi Planudi Epistolae. Vratislaviae, 1890, p. 545. II dut 
revenir un peu avant le premier jugement de Veccos, qui eut lieu au cours de Janvier— 
Fevrier 1283 (Pachymere, op. cit., I, 8). 

21 Pachymere, op. cit., I, 21. 

22 Ibid., I, 12. 

23 Op. cit., I, 5. 

24 Ibid. 
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la participation des differentes groupes de la societe byzantine a 1’union, 
et a leur infliger, de ce fait, des peines ecclesiastiques.25 

Ce furent encore les moines qui, defiant toute hierarchie, s’arrogerent 
le droit de prononcer des verdicts en cette matiere, car tout en n’imposant 
leur juridiction qu’aux laics et renvoyant les membres du clerge au 
patriarche ,26 ce ne fut guere celui-la mais ses familiers habituels, les moines, 
qui s’occuperent de juger leur cause .27 

Au debut, ils firent une tentative d’incriminer aux accuses une viola¬ 
tion des lois religieuses,28 ma is tout malade qu’il fut, Joseph eut la force 
d’intervenir et, reprouvant le zele de ses acolytes, il decreta que les accuses 
n’etaient coupables que d’etre entres en communion avec les Latins, et leur 
infligea une peine de suspension de trois mois .29 

La personne du defunt empereur ne fut pas epargnee. Aveugles par 
leur desir de vengeance, ses ennemis n’hesiterent pas a vouer a l'oubli tout 
ce qu’il avait fait pour l’Etat, pour ne mettre en avant que 1’union abhorree 
qu’ils representaient encore sous le jour le plus defavorable. La piete filiale 
d’Andronic ne sut pas defendre la memoire de son pere et, bien que celui-ci 
fut mort, assiste par un pretre orthodoxe qui lui administra les saints 
sacrements, 30 l’empereur se laissa extorquer un decret par lequel il inter- 
disait toutes messes et prieres a l’intention du defunt, et lui refusait meme 
l’honneur des funerailles religieuses, 3 * conformement aux prescriptions 
de l’Eglise, relatives a un chretien mort dans 1’heresie. 

Il est comprehensible que, dans ces circonstances, Veccos ne fut pas 
laisse en paix. Que le basileus lui eut garanti la securite et sa bienveillance 
meme, cela n’avait aucune importance. On lui fit quitter sa paisible retraite 
et se presenter devant un synode rassemble a S te Sophie. 32 

On aurait bien voulu l’accuser d’heresie, mais comme on ne put en 
trouver la moindre trace dans sa polemique, on 1’accusa d’avoir suscite de 
graves troubles dans l’Eglise par le fait meme d’avoir remis en discussion 
les textes sacres. 33 Ce n’etait done pas le contenu de ces ecrits qu’on con- 
damnait, mais l’audace d’avoir touche a un sujet defendu. Pour pouvoir 
mieux motiver cette accusation, on avait, prealablement, fait exposer, 
a beaucoup d’ecclesiastiques une profession de foi par ecrit: ceux qui ne 
s’etaient pas bornes a un simple credo, mais qui avaient, d’une maniere 
quelconque, aborde le dogme, furent condamnes oi) tov YQaqjev tov YQcupavTa 


35 'Op. cit., I, 6. 

26 L. c. 

27 Ibid. 

28 Ibid. 

29 L. c. 

30 Pachymere, De Michaele Paleologo. C. SS. Hist. Byzant. VI, 6. 
81 Pachymere, De Andranico Paleologo, I, 3. 

32 Mai’, op. cit., 91. 

33 Pachymere, 1. c. 
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Le grand logothete Muzalon fit, de son propre gre, publiquement amende 
du grand peche qu’il avait commis en osant raisonner sur la doctrine 
des Peres de l’Eglise. 34 On incriminait en outre Veccos d’avoir occupe le 
siege patriarcal du vivant de son predecesseur — mefait bien frequent 
a Byzance, et qu’on aurait pu, avec autant de raison, reprocher a Joseph 
lui-meme. On tacha done d’aggraver ce pretendu mefait en exaltant le 
merite de Joseph qui, plutot que d’accepter l’union avec Rome, avait pre- 
fere abandonner sa haute charge, dont Veccos, par cupidite, s’etait empare 
aussitot. 35 

Quelle fut l’attitude de Veccos devant ce tribunal dont Inversion envers 
Rome lui etait bien connue, et la sentence facile a prevoir? 

Devant tant de mauvaise volonte, il n'essaya meme pas de convaincre 
ses juges, mais, profitant de ce que ses theories sur la procession du St. 
Esprit ne furent point soumises a un examen, il evita soigneusement la 
question du dogme, et se boma a se disculper de 1’audace dont il avait fait 
preuve en abordant ce sujet. Il y fut contraint — laissa-t-il entendre — 
par les evenements qui se deroulaient alors a Byzance, et sa conduite, qui 
aurait sans doute ete differente dans d’autres circonstances, lui fut dictee 
par une volonte plus forte que la sienne. 36 Il protesta aussi de son bon 
droit d’occuper le siege patriarcal, y ayant ete eleve legalement par une 
assemblee pareille a celle qui le lui reprochait maintenant. 37 


84 Pachym&re, 1. c. 

“ Op. cit., I, 7, 10. 

86 Op. cit., I, 10. 

87 L. c. 

88 L. c. Un ecrivain orthodoxe (Zotos K., Icodwtig 6 fiEy.y.og jtarQidpx'nS KcovaxavTi- 
vouito?>.E(og vsag P an g 6 Aarivdcppov. Miinchen, 1920) soutient que, par cette profession 
de foi, Veccos avait desavoue ses ecrits anterieurs, V. Grumel, Un owvrage recent sur 
Jean Veccos. Echos d'Orient, N° 437 (1925) 26, lui replique que Veccos ne se renia 
que momentanement par crainte de repressions et par faiblesse humaine. Sa vraie 
pensee e’est la pensee catholique. Tout en avouant que cette reflexion ne me paralt 
pas tres convaincante, car elle peut aussi bien s’appliquer a la conversion de Veccos 
au catholicisme, je ne puis cependant me ranger entierement a I’avis de Mr. Zotos. 
Moralement, si l’on veut, Veccos avait fait preuve de faiblesse n’ayant pas avoue et 
defendu ses sympathies pro-latines, mais il ne faut pas oublier que la question de la 
procession du St. Esprit ne fut point discutee a ce synode. Ce qu’on reprocha a Veccos, 
ce n’etait pas l’heresie mais une faute de discipline. Par crainte de repressions, il se 
tint strictement dans les limites d’acte de l’accusation. Ce n’est pas encore de 
l’apostasie. On le verra tout de meme agir differemment lorsqu’il se verra incriminer 
ITieresie. Quant a l’acte qu’il avait signe et qui ne nous est pas parvenu, R. Souam 
[Tentatives cPunion. Un patriarchs grec catholique au Xffle sibcle. Echos d'Orient III 
(1899/1900) 229] semble etre dans le vrai lorsqu’il remarque que ce document ne con- 
tenait peut-etre rien de contraire a I’enseignement catholique, d’autant plus qu’au second 
synode de Blachemes, on voit Veccos declarer explicitement que ni son abdication ni sa 
profession de foi n’avaient ete congues dans l’esprit qu’on lui impute et ne prejugeaient 
rien sur le dogme. (Pachymere, De Androniao ... I. 35.) Il est done fort probable que 
I’acte en question contenait la formule de la procession du St. Esprit du Pere: Veccos 
pouvait la signer en toute conscience, ne s’y etant jamais oppose. 
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La seance fut tumultueuse. Accable d’injures, amene de force devant 
Joseph pour lui faire amende de ses torts envers lui, Veccos fut ensuite 
oblige de signer un acte de resignation de sa dignite ainsi qu’une pro¬ 
fession de foi orthodoxe.ss Ses ecrits furent voues au feu, et bientot apres, 
l’empereur, cedant aux instances de ses ennemis, le condamna a un exil 
a Brousse. 3 9 Cependant, honteux d’avoir ainsi forfait a ses promesses, il lui 
assura une retraite supportable 49 et pourvut largement a ses depenses. 44 

Les prolatins les plus eminents, Metochite, Meliteniote et Theophane 
de Nicee, juges par le meme synode, 42 furent destitues a la vie de leurs 
fonctions pour avoir pris part, durant leur legation a Rome, a une messe latine. 43 

En face de toutes ces mesures, le parti unioniste ne risqua aucune ten¬ 
tative de se rallier et de se defendre, ce qui prouve sa faiblesse. Divises 
entre eux par une grande difference d’opinions, les unionistes savaient 
bien que, outre les puissants ennemis qu’ils comptaient a la cour et parmi 
le clerge, ils avaient centre eux toute une armee de moines et la haine 
implacable des masses populaires. Pour se retirer au couvent de Pana- 
chrante, Veccos dut etre escorte par un detachement de soldats tant pour 
lui faire honneur que pour le defendre contre les insultes de la plebe cons- 
tantinopolitaineM La meme necessite se presentera lorsqu’il sera convoque 
au synode. 45 Pendant les trois jours que durera son jugement, il sera 
expose aux menaces de la foule, et se demandera continuellement avec 
angoisse s’il verra encore le coucher du soleil du jour dont il a vu se lever 
I’aubeA 6 En lisant les documents de l’epoque, on voit les debats du synode 
accompagnes des vociferations des moines, installes comme de droit au sein 
de 1’assemblee, et des hurlements de la populace s’agitant dehors. 47 

Avec quelles armes les unionistes, petit groupe de ceux qui etaient 
restes fideles a l’idee politique de Michel VIII, pouvaient-ils lutter contre 
tant de haine accumulee? Leur conviction de l’inutilite de toute resistance, 
du moment que 1’appui imperial venait de manquer a leur cause, etait telle 
que, hormis un seul mouvement de protestation, 48 ils prefererent se plier, 

39 Pachymere, De Andronico ... I, 11. 

40 II fut probablement relegue dans un des couvents de cette ville ou d’ailleurs, 
il parait avoir joui d’une certaine liberte: ses familiers circulent dans la ville, lui-meme 
n’est nullement gene pour haranguer la foule (op. cit., I, 34). 

« Op. cit., I, 11. 

42 Mai, op. cit., p. 91. 

43 L. c. Pachymere, op. cit., I, 6. 

44 Op. cit., I, 4. 

46 L. c. 

46 Allatius, Graeda Orthodoxa II. Paris, 1652, 21. 

47 Pachymere, op. cit., I, 10. Mai', op. cit., p. 91, Allatius, op. cit., 15 sq. Veccos 
s’y plaint am&rement d’avoir ete depose du patriarcat par une foule de moines ignorants 
de tout dogme, et d’avoir ete menace par une plebe excitee a souhait. 

48 Pachymere, op. cit., I, 6. Apres la reinstallation de Joseph, les prelats latino- 
phrones cites devant lui pour avoir participe h. l’union se virent accuses par le moine 
Gennade d’heresie. Cette accusation leur arracha un cri d’indignation. 
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dans l’espoir de conjurer la tempete. Et cet espoir etait d’autant plus fonde 
que leurs adversaires ne leur reprochaient en somme que des peches veniels: 
communion avec les Latins, commemoration du pape, discussion sur les 
dogmes reconnus — tout ceci constituait une transgression de la loi de 
l’Eglise, mais non pas celle de la religion, et les unionistes, se rappelant 
les mesures appliquees par Michel VIII aux recalcitrants, se disaient sans 
doute qu’il valait mieux, avec ce changement de regime, subir patiemment 
certaines vexations que de s’exposer, en cas de resistance, a des peines 
capitales. 

Veccos exile, ses partisans disperses et les anti-latins en pleine pos¬ 
session du pouvoir — l’incident unioniste aurait pu sembler definitivement 
clos. II n’en fut rien. 

En un espace de temps tres court, les Arseniates gagnerent une 
immense import ance.49 Deja au mois de Mars 1283, leur nombre depassait 
de beaucoup celui des Josephites et augmentait continuellement, a mesure 
que la situation de l’empire devenait de plus en plus precaire. 50 Les pre¬ 
tentions des princes latins sur Constantinople n’avaient pas une grande 
importance, mais il etait beaucoup plus grave que Genes, etablie a Galata, 
controlait tout le commerce maritime de la Mer Noire (qu’elle dominait 
d’ailleurs) et de la Marmara, que Venise etait maitresse de la partie sud-est 
de la Mediterranee, et que ces deux republiques reclamaient et obtenaient 
des concessions et arrachaient des territoires a 1’empire. 51 Le peril turc 
paraissait encore plus imjminent: les invasions turques devenaient de plus 
en plus terribles. II ne faut pas oublier que c’est pendant le regne 
d’Andronic II qu’ils envahirent presque entierement I’Asie Mineure. En 
face de ces desastres, la popularity d’Andronic II baissait de jour en jour, 
tandis que croissait le prestige, presque legendaire, des Lascarides. La 
dynastie regnante eut a combattre plusieurs complots, dont le premier, 
devoile deja en 1284, etait dirige par un des chefs du parti Arseniate 52 
et n’avait rien de moins pour but que le retablissement des Lascarides sur 
le trone. Andronic II etait assez intelligent pour se rendre compte de la 
situation dans laquelle se formait et l'Etat et la dynastie. II voyait bien 
l’arrogance grandissante des feodaux et le mecontentement des masses 
populaires. Mais la victoire des Paleologues etait due a la noblesse, et tous 
les representants de cette dynastie non seulement s’appuyaient sur la 
grande propriety fonciere mais en dependaient entierement. Andronic II 
n’avait pas de moyens de se liberer de cette dependance, et il n’en etait point 
capable. Tres soucieux de l’opinion publique et tachant de se la concilier 
a 1’aide des moyens qui se trouvaient a sa portee, c.-a-d. par des con- 

49 Op. cit., I, 12. 

50 L. c. 

51 Le general genois Zaccaria s’empara en 1304 de Chios. Diehl Oh.. Guillan R„ ... 
op. cit., 231. 

62 Pachymere, op. cit., XVII, 23. 
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cessions religieuses, il s’efforQa des son avenement, de trouver un terrain 
d’entente avec les chefs de l’opposition Arseniate: ainsi Andronic de Sardes, 
un des Arseniates le plus en vue, fut non seulement restitue sur son siege 
episcopal qu’il avait perdu sous Michel VIII, mais encore nomme confesseur 
de l’empereur.53 Le patriarche Joseph etant mort dans la premiere dizaine 
de Mars 1283,54 l e basileus s’empressa de lui chercher un successeur 

acceptable pour les deux partis. Son choix tomba sur Georges de Chypre_ 

qui prit depuis le nom de Gregoire — homme remarquable par sa brillante 
instruction, mais surtout politicien habile, car il avait su passer du camp 
unioniste a celui des anti-latins sans eveiller des soupgons. Joseph 1’avait 
meme honore de sa confiance 55 et il comptait des partisans parmi les 

Arseniates.56. 

L’avenement de Gregoire n’avait pas apporte la pacification de 1’Eglise, 
tellement desiree par le basileus. Il faut croire cependant que certains 
projets d’entente furent ebauches, puisqu’on voit Gregoire negocier avec les 
Arseniatess 7 et que le chef de ce parti apparait a ses cotes comme collabo- 
rateur tres proche. 58 Ce furent les unionistes qui payerent le prix de ce 
rapprochement, car bien qu’on eut cherche, pour ordonner Gregoire, un 
pretre qui ne fut souille par aucune contagion facheuse, soit avec les 
unionistes, soit avec les Josephites, 5 9 bien qu’on eut manifesto le soin, avant 
sa consecration, de purifier 1’eglise ou l’on ne laissa penetrer, pendant la 
ceremonie, personne d’entre le clerge, poussant la precaution si loin que, 
dans le temple rempli de moines, on avait a peine admis un pretre pour 
proceder aux rites necessaires — ce furent les ecclesiastiques suspendus 
par Joseph, done unionistes, qui, pendant les quatre premiers jours de la 
semaine sainte — on etait aux environs de Paques — se virent defendu 
l’acces de 1’eglise et la participation aux services religieux. 60 Lorsque, enfin, 
le vendredi saint, ils furent autorises a penetrer dans le temple et a rece- 
voir la communion, on leur offrit, par une vile mechancete, du pain ordi¬ 
naire au lieu de I’eucharistie. 67 


53 Pachymere, op. cit., I, 12. D’ailleurs Andronic II dut se separer fort vite de 
ce confesseur problematique, qui fut mele au complot deja mentionne en faveur des 
Lascarides. 

54 Op. cit., I, 13. 

56 Ibid., I, 14. 

56 La protovestiarissa Raoulina, superieure du couvent de St. Andre, admiratrice 
fervente du patriarche Arsene (op. cit., I, 31) fut egalement tres devouee k Gregoire, 
op. cit., II, 17 . Gregoras N. Byzantina Historia. C. SS. Hist. Byzant. Bonnae, 1839, VI, 4. 

BT Pachymfere, op. cit., I, 14. Il leur faisait entendre qu’il n’avait pas l’intention 
de tolerer: xd 8iaxexaYp£va rm ’Imaifcp snl xf) i.xxkr]oC<}. 

Andronic de Sardes. Il etait un anti-unioniste achame. Pendant le premier 
synode de Blachemes, il preside les seances avec Gregoire fop. cit.. I. 17). 

59 Op. cit., I, 15. 

60 Ibid. 

61 Ibid. 
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Apres Paques, qui tombaient cette amnee le 18 Avril, un synode fut 
convoque, ou, sous l’oeil indulgent du nouveau patriarche, les moines, 
Josephites et Arseniates, reconcilies a cette occasion, procederent a un 
nouveau jugement des ecclesiastiques que avaient pris part a l’union.62 Ce 
simulacre de jugement ne fut en realite qu’un chatiment ignoble infligg 
par les partisans de l’orthodoxie a ceux qu’ils consideraient avoir ete leurs 
persecuteurs.63 Aucun des accuses n’eut la liberte de se defendre: introduits 
un a un, ils furent accables d’injures, battus, maltraites, pousses dehors 
au milieu d’une foule furieuse et prete a les dechirer en morceaux, et con- 
damnes sans avoir pu parfois proferer une seule parole. 64 Si quelqu’un 
d'entre eux avait le courage de protester contre un pareil traitement, il re- 
cevait des coups de haton de la part de ceux meme que I’empereur avait 
prepose pour veiller sur la securite des accuses. 65 

Theodore, metropolite de Cyzique, cite devant le synode et sachant 
trop bien ce qui I’attendait, refusa d’y comparaitre, et, pour ne pas etre 
amene de force, se refugia au couvent de Prodrome et s’abrita derriere 
l’autel de la chapelle, asile inviolable. 66 II n’en fut pas moms juge par 
contumace 67 et, avec plusieurs autres, condamne a l’exil. 68 Le patriarche 
d’Alexandrie, en depit des egards qu’on lui temoignait quelques mois plus 
tot, fut somme de declarer comme nul et non avenu tout pacte concernant 
l’union ainsi que d’approuver la destitution des eveques unionistes. 69 II dut 
se plier a ces conditions puisqu’on le voit, deux ans plus tard, prendre part 
au second synode de Blachemes. Le patriarche d’Antioche, Theodore, 
montra plus de caractere car, ayant penche vers l’union et communie avec 
les unionistes, il prefera abandonner son siege plutot que de desavouer sa 
conduite anterieure. 70 L’imperatrice douairiere Theodora ne fut pas exempte 
de ces rigueurs, car on la for§a a abjurer par ecrit l’union et a promettre 
de ne jamais demander en faveur de son defunt epoux aucune des mani¬ 
festations religieuses que 1’Eglise offre a ses fideles. 71 

L’annee suivante, une assemblee fut convoquee a Adramyttion, ou 
l'empereur et le patriarche s’efforcerent d’etablir une entente avec les 


02 Ibid., I, 17. 

83 L. c. 

64 Mai, op. cit., 101. Gregoras, op. cit.. VI. ? 

05 Mai, op. cit., 102. 

66 L. c. 

67 Ibid. 

68 Op. cit., 126. Metochite raconte que, pendant le second synode de Blachemes, 
Veccos demands qu’on fit venir, en qualite de temoins, l’eveque de Cyzique et I’elu de 
Nicomedie et qu’on lui repliqua que c’etait impossible, ces deux prelats etant absents. 
Cela etait vrai, car ils etaient en exil. Il est done fort probable qu’ils y avaient ete con- 
damnes au premier synode de Blachemes. 

89 Pachymere, 1. c. 

70 Op. cit., I, 19. 

77 L. c. 
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oppositionistes. Pour leur complaire, le corps d’Arsene fut transports avec 
beaucoup d’appareil de 1’ile de Proconese a S te Sophie, son squelette, revetu 
des ornements patriarcaux, fut place dans la chaire et, apres un office 
solennel, depose pres de l’autel. 72 Bien que le schisme Arseniate ne fut 
pas liquide et qu’il persistat encore longtemps, Andronic rSussit a rallier 
autour du patriarche un certain nombre d’oppositionistes et a crSer un 
semblant de paix religieuse. 78 Cette entente fut scellSe par une sSrie de 
chatiments que l’empereur dScrSta sous la pression des Arseniates contre 
ceux qu’on soupQonnait d’etre encore partisans de l’union. Ainsi, tous ceux 
d’entre le clerge qui s’etaient associSs d’une maniere quelconque aux persS- 
cutions contre les anti-latins, furent punis d’une suspension a gerpetuite. 74 
La meme mesure fut appliquSe, dans les limites de la capitale, a tout clerc 
ordonne par Veccos ou durant son patriarcat, 75 tandis que ceux de la pro¬ 
vince ne furent frappSs que d’une suspension temporaire. 76 Bien qu’avec 
le temps ces rigueurs fussent un peu adoucies, les personnes qui en furent 
atteintes, se virent, meme en reprenant leurs fonctions, confinSes a tout 
jamais dans le grade ou les mesures prScitSes les avaient frappSes, et pour 
toujours privSes de la possibilitS d’avancement. 77 

Le dernier incident unioniste eut lieu 1’annSe suivante et eut pour objet 
Veccos et ses deux collaborateurs Sminents, MStochite et MSlitSniote. 

A en croire Pachymere, ce fut l’ex-patriarche lui-meme qui le pro- 
voqua: insults par la plebe de Brousse, il aurait cSdS a un mouvement de 
colere, accusS a son tour le patriarche GrSgoire de dSloyautS et provoquS 
ainsi la convocation d’un synode. 78 Mais un examen plus minutieux semble 
donner tort a notre chroniqueur: relSguS a Brousse, Veccos suivait de loin 
les luttes intestines de l’Eglise. Representant d’une idee politique qui avait 
fait faillite, il supportait sto'iquement son echec jusqu’au moment ou il se 
vit accuse d’heresie. Cette accusation, fatale pour lui personnellement, ne 
l’etait pas moins pour la cause de 1’union. Decide a reprendre, des que 
les passions se calmeraient un peu, la defense de 1’ceuvre de Michel VIII, 79 
Veccos ecrivit encore avant l’assemblee d’Adramyttion une lettre encyclique 
ou il protestait contre les procedes de Gregoire de Chypre. 80 Sa demarche 


72 Op. cit., I, 30, 2. Gregoras, op. cit., VI, 3. 

73 Pachymere, 1. c. 

74 Ibid. 

78 Ibid. 

78 Ibid. 

77 Ibid. 

78 Nicolas, eveque de Brousse, voulant faire expier aux fidfeles de son diocbse 
le p4chd de la commemoration du pape, leur imposa un jedne qui parait leur avoir fort 
deplu. Le mecontentement general se touma tout naturellement contre Veccos, repre¬ 
sentant de l’union abhorree (Pachymbre, op. cit., I, 34). 

79 C’est ce que pretend Metochite, en general bien renseigne sur tout ce qui con- 
cemait son maltre (Mai, op. cit., 121). 

60 L. c. 
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ne fut done pas aussi spontanee que Pachymere nous la represente. Le 
fait que Metochite et Meliteniote comparurent en meme temps que leur 
maitre devant le synode 81 porte a croire que cette assemblee ne fut pas 
reunie tout a fait ad hoe. Ceci semble confirme par la suite meme du recit 
de Pachymere, ou celui-ci nous montre l'empereur Andronic faisant tous 
les efforts pour amener les trois unionistes a une entente avec le parti 
du patriarche Gregoire et franchement desespere par 1’inutilite de ses 
efforts. 83 Andronic II n’etait pas foncierement hostile a toute idee d’un 
rapprochement avec l’Occident; il venait d’epouser Violente de Montferrat 
et quelques annees plus tard, il allait negocier un mariage entre son fils 
Michel et Catherine de Courtenay, heritiere des droits des souverains latins 
de Constantinople. 83 Mais ce qui semble l’avoir preoccupe dans ces nego- 
ciations, e’etait d’y eliminer toutes les questions religieuses et de les fonder 
sur un principe different. Cette attitude lui etait dictee, en une certaine 
mesure, par ses penchants naturels, mais aussi par le souci constant de 
l’opinion publique, par le desir de lui complaire, au moins sur un terrain 
ou cela etait faisable. Il fit venir Veccos, toujours par bienveillance per¬ 
sonnels, ou peut-etre dans un vague espoir que cette assemblee close par- 
viendrait a trouver un moyen de concilier les differends, et qu’ainsi on 
obtiendrait non seulement un accord entre les debris du parti unioniste et 
le parti officiel de l’orthodoxie, mais une certaine rehabilitation du courant 
latinophile. 

Convoque vers le debut de 1285, 84 ce synode eut lieu au palais de 
Blachemes, en presence de l’empereur, de hauts dignitaires, du patriarche, 
des representants du clerge et d’une foule de moines. 85 

On s’attendrait a ce que cette assemblee, convoquee a la demande 
expresse de Veccos, 86 s’occupat, en premier lieu, d’examiner ses plaintes, 
mais des le premier moment, Gregoire de Chypre renversa les roles pour 
attribuer a Veccos et a ses compagnons non celui des gens qui clament 
la justice, mais au contraire de ceux qui la subissent. Dans ce but, il ramena 
immediatement la discussion sur la procession du St. Esprit et sur les ecrits 
polemiques des trois unionistes. Ce fut une veritable joute oratoire, car 
Veccos et ses amis, tout en se plaignant de ne pas avoir eu la liberte de 
disputer et de se defendre, 87 semblent avoir parle assez et meme parfois 


81 Pachymere, op. cit., I, 35. 

82 L. c. 

83 G. I. Bratianu, Notes sur le projet du mariage entre l'empereur Michel IX 
PalSologue et Catherine de Courtenay 1288 — 1295. Revue Historique du Sud-Est 
Europeen, I (1924) 59—63. C. Marinescu, Tentatives de mariage de deux fils 
d’Andronic II Paleologue avec les princesses latines (ibid., 139—140). 

84 V. Laurent, Les signataires du second synode de Blachemes. Echos d’Orient 
XXXVI (1938) 100. 

85 Pachymere, op. cit., I, 35. 

80 Op. cit., I, 34, 35. 

87 Allatius, op. cit., 1071, Mai', op. cit., 164. 
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un peu trop. Invoquant I’autorite de St. Jean Damascene, ils soutinrent 
en plein synode qu’il n’y avait au fond aucune difference entre la formule 
dite Niceenne et celle acceptee par l’Eglise romaine. 88 Accuses par le patriar- 
che d’Alexandrie d’introduire des nouveautes dangereuses dans l’enseingne- 
ment religieux, ils repondirent que ce moyen, absolument inoffensif, etait 
en meme temps le seul pour realiser 1’union religieuse, tellement desirable, 
et a laquelle la divergence entre les deux formules etait le capital obstacle. 88 
Ces declarations susciterent un veritable orage parmi les membres de l’il- 
lustre assemblee. 90 

Les principaux adversaires de Veccos, le patriarche Gregoire et grand 
logothete Muzalon, ne pouvant nier le temoignage de Jean Damascene, 
reprochaient a Veccos de l’avoir mal compris, de ne pouvoir l’etayer par 
aucun autre texte des peres de l’Eglise et, finalement, de friser 1’heresie, 
car son raisonnement introduisait, selon eux, la notion de dualite dans la 
procession du St. Esprit. 91 

Exaspere par cette discussion sterile, Veccos proposa a 1’assemblee de 
convoquer une commission speciale pour examiner et commenter le texte 
de St. Jean Damascene et prononcer son verdict la-dessus. 9 ^ Sur un refus 
du parti oppose, une vive querelle eclata, a laquelle 1’empereur, present aux 
debats mais ne s’y melant pas, mit fin en suspendant la seance. 98 

Les debats ainsi interrompus ne furent repris que six mois plus 
tard 94 en apportant dans leurs resultats une victoire brillante, quoique 
bien ephemere, a Gregoire de Chypre, et une condamnation definitive 
a Veccos et a ses partisans: ils furent excommunies tous les trois et rejetes 
du sein de l’Eglise orthodoxe pour s’etre eleves contre les dogmes immuables 
et pour avoir donne lieu a une agitation des plus facheuses. 95 

Ni Veccos ni aucun des deux archidiacres ne furent admis aux delibe¬ 
rations ainsi reprises. Apres la premiere session, 1’empereur donna l’ordre 
de mener les trois unionistes dans un des couvents de la capitale et de les 
y garder sous bonne surveillance. 96 11 parait cependant qu’au commence¬ 
ment au moins, ils n’y furent pas traites avec trop de rigueur. 97 Andronic II 

88 Pachymere, 1. c. 

89 Ibid. 

90 Ibid. 

91 Ibid. 

92 Ibid. 

93 Ibid. 

94 Laurent, op. cit. 

t 95 Mai, op. cit., 178/288. J’ai juge superflu, pour l’ensemble de ce travail, 
d analyser en detail ces accusations, de caractere strictement theologique. Elies sont 
nombreuses et chacune se termine par une formule identique d’excommunication; elles 
peuvent se ramener en somme, aux deux points cites plus haut. 

96 Selon Pachymere, ce fut le couvent de Cosmidion (op. cit., I, 35). Metochite 
raconte (Ma'i, op. cit., 168) qu’il fut enferme avec Meliteniote au couvent de Panto- 
crator et qu’ils ne furent reunis avec Veccos qu’un ipeu plus tard (op. cit., 172). 

97 Ils furent libres p. ex. de recevoir des visites (I. c.). 
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esperait encore les amener a un compromis avec le patriarche Gregoire, et 
ne leur menagea, dans ce but, ni promesses ni menaces. 98 II n’obtint rien. 
Veccos et ses amis refuserent categoriquement de changer quoi que ce fut 
Hans leur interpretation du texte de Jean Damascene et, par consequent, 
dans leur opinion sur le symbole." Irrite et esperant peut-etre vaincre par 
la severite cette resistance, le basileus les fit transporter du couvent qu’il 
leur assigna en Bithynie et les fit enfermer dans la forteresse de St. Gre¬ 
goire. 100 

La deportation se fit brusquement et dans des conditions bien dures: 
on arracha les detenus de leurs lits au milieu de la nuit pour les embar- 
quer; 101 le trajet fut penible, la forteresse se trouvait sur un mont eleve 
et les chemins qui y menaient etaient presque impraticables .102 

C'est dans cet endroit desert que Veccos passa les douze dernieres 
annees de sa vie. 103 Y fut-il l’objet de mauvais traitements, de violence, 
de constantes chicanes? 

Malgre les plaintes des detenus ,’ 04 on ne saurait se prononcer sur ce 
sujet avec beaucoup de certitude, mais ce qui est sur, en tout cas, c’est que, 
dans les quelques premieres annees du moins, ils durent beaucoup souffrir 
de la gene. En effet, le basileus n’avait aucunement pourvu a leurs besoms’ 05 
et comme il faut croire qu’ils etaient, par suite des evenements, demunis 
personnellement d’argent, leur situation fut fort difficile. 

Dans cette infortune, Veccos eut la grande consolation de garder aupres 
de lui, pendant un certain temps, ses deux amis et, jusqu’a la fin de ses 
jours, 1’un d’eux, Constantin Meliteniote, dont l’affection lui remplaga, selon 
ses propres dires, celle d’un fils. 100 II est certain aussi qu’il avait toujours 
reussi a garder un contact avec le monde exterieur: il suivit de loin les 
difficultes parmi lesquelles se debattait l’Eglise orthodoxe. Selon toute pro¬ 
bability, ses amis de Constantinople le tenaient au courant des debats labo- 
rieux du synode preside par Gregoire de Chypre, debats qui eurent pour 
resultat l’explication du passage conteste de Jean Damascene, et l’expose 
immuable et eternel de la doctrine orthodoxe sur la procession du St. 
Esprit — tout cela rassemble dans un tomos fameux qui suscita plus de 
mefiance que de satisfaction. 107 


98 Pachymere, 1. c. 

99 Ibid. 

100 Ibid. 

101 Mai, 1. c. 

102 Ibid. 

103 II est mort en 1297, vers la fin du mois de Mars [V. Laurent, La date de la 
mort de Jean Veccos. Echos d’Orient XXVI (1927) 396. Pachymfere, op. cit., Ill, 29], 

104 Allatius, op. cit., 1071 sq. 

105 Pachymere, op. cit., I, 35. 

106 Allatius, op. cit., 375 sq. 

107 Pachymfere, op. cit., II, 2, 3. La majorite du clerge refusa de signer cette 
declaration de foi, taut on craignait de se rendre coupable d’une nouvelle heresie. 
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Des qu’il 1’eut entre ses mains, le prisonnier de St. Gregoire prit sa 
bonne plume pour refuter, combattre et toumer en ridicule les opinions de 
ses adversaires. II fit mieux: grace a 1’intermediate de ses devoues, il reussit 
a repandre son ecrit dans la capitale, ce qui ne contribua pas peu au ren- 
versement du patriarche Gregoire. 108 

Cette disgrace avait failli apporter un grave changement au sort des 
trois prisonniers: Gregoire de Chypre, un intrigant a l’echine souple, etait 
particulierement hostile a Veccos. En se separant de Gregoire, l’empereur 
esperait que son nouvel elu, Athanase, un homme au-dessus de tous les 
partis et, en meme temps, un moine dont l’integrite etait universellement 
connue, saurait gagner sinon les sympathies, au moins le respect de 1’oppo- 
sition et etablir ainsi la paix dans l’Eglise. Gregoire de Chypre l’avait degu 
sous ce rapport. Le role politique de Veccos etait irrevocablement fini, mais 
c’etait toujours un homme qui se distinguait entre mille par sa profonde 
erudition, son instruction, son brillant talent oratoire, et il venait de donner 
encore une fois sa mesure comme polemiste. Si Ton avait pu creer un terrain 
d’entente avec lui, il aurait pu etre un precieux auxiliaire, dans l’ceuvre de 
la reforme de l’Eglise que voulaient entreprendre 1’empereur et son nouveau 
patriarche. Il est possible que, par suite de ces considerations, le souverain 
consentit a ce qu’Athanase fit aux prisonniers quelques ouvertures par l’inter- 
mediaire du grand logothete Muzalon. Celui-ci, se trouvant en Bithynie, 
visita Veccos et Meliteniote, 109 car Metochite, casse par les maladies, avait 
deja ete transports ailleurs. 110 En remettant aux malheureux une somme 
d’argent de la part du patriarche, 111 Muzalon adoucit un peu le regime 
auquel ils etaient assujettis: quelques gardes furent changes, la surveillance 
relachee un peu, certaines libertes furent autorisees. 112 Mais ce qui dut les 
reconforter le plus, c’etait l’assurance des bonnes intentions de l’empe- 
reur a leur egard que Muzalon leur donna et l’espoir d’une entrevue avec 
Andronic II. 113 

Elle eut lieu en effet et fut pour les amis une occasion de se revoir, 
car on y fit assister aussi Metochite. 114 Andronic les regut tous les trois 
au cours d’un voyage en Orient 115 et, bien que cette entrevue fut necessaire- 
ment breve, elle eveilla chez les detenus les meilleurs espoirs a cause de la 


Ils ne posferent leurs signatures au bas de l’acte qu’apres avoir obtenu des eveques la 
garantie de sa parfaite doxie (v. aussi Laurent, Les signataires ..). 

108 En 1289. Pachymere, op. cit., II, 2, 3. 

109 Ibid. 

110 Ibid. Il avait contracts en prison une grave maladie des yeux et probablement 
des rhumatismes serieux (Allatius, op. cit., II, 1073). 

111 Pachymbre, 1. c. 

112 Ibid. 

113 Ibid. 

114 Ibid. 

115 Pachymere, op. cit., II, 18. 

2 — Byzantinoslavica £. 1 
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bienveillance que leur temoigna l’empereur et de la promesse qu’il leur 
donna d’examiner encore une fois leur cause. 116 

Malheureusement, cet espoir n’etait qu’un feu-follet: ramene avec 
Meliteniote dans sa geole, Veccos attendit en vain, pendant des annees, sa 
realisation. II ne revit jamais I’empereur et ce ne fut que la mort qui le 
delivra de sa prison, mettant fin a une vie qui, dans un autre pays et 
dans d’autres. conditions, aurait du etre feconde et brillante et qui, dans 
cet Empire byzantin, ne fut que tragique. II persevera jusqu’au bout dans 
ses opinions. 117 On l’enterra tres modestement sous le plancher de la cellule 
ou on l’avait, pendant de si longues annees, detenu. 118 

L’empereur manqua done a sa parole, mais bien qu’il semble en avoir 
lui-meme eprouve du remords, 116 il n’etait peut-etre pas entierement 
a blamer. Les mesures de reforme entreprises par Athanase eurent pour 
resultat un conflit serieux entre lui et les eveques qui ne voulurent pas se 
soumettre au regime impose par le nouveau patriarche, et s’indignaient 
centre la preponderance qu’il avait permis aux moines d’acquerir. 120 

Une fois de plus, il fallut changer de patriarche. Dans ces conditions, 
remettre encore une fois sur le tapis l’affaire de Veccos, qui avait tant 
d’ennemis, provoquer peut-etre une discussion publique, e’etait courir les 
risques d’un nouveau trouble. Et cela d’autant plus que, — comme nous 
l’apprend un court passage de Pachymere 121 — pour la plebe de Constan¬ 
tinople, Veccos restait toujours l’objet d’un vif ressentiment. Aussi Andronic 
ne changea-t-il point de conduite apres la mort de Veccos: il fit ramener 
a Constantinople Constantin Meliteniote et, apres l’avoir reuni a Georges 
Metochite, il leur proposa tout simplement de renoncer a leurs opinions. 122 
Sur un refus de leur part, ils furent tous les deux incarceres dans la prison 
du palais a Constantinople. 128 Us ne la quitterent plus. 


116 Op. cit„ I, 36. 

117 Allatius, op. cit., 375 (testament de Veccos). 

118 Pachymere, op. cit., Ill, 29. 

119 Ibid. 

120 Op. cit., II, 22, 24. Gregoras, op. cit., VI, 7. 

121 Pachymere, op. cit., II, 22. 

122 Op. cit., Ill, 21. 

123 Ibidem. 
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DEUX CONTRIBUTIONS A L’HISTOIRE 
DES PAULICIENS 


1. A propos des sources grecques refletant des pauliciens 

En matiere d’exegese critique des sources grecques relatives a l’his- 
toire des pauliciens, Henri Gregoire a possede j usque naguere une autorite 
incomparable. L’objet de ses etudes 1 est forme par un groupe de documents 
byzantins d’une parente evidente et auquel appartiennent les ouvrages 
suivants: 

1. Un vaste traite historique et polemique sur les pauliciens conserve 
actuellement dans un seul manuscrit du Vatican. 2 Son auteur est un certain 
Pierre de Sicile 3 autrement inconnu, qui se dit avoir ete envoye par l’empe- 
reur Basile I er , la seconde annee de son regne (869) dans la ville pauli- 
cienne Tephrique, 4 pour y negocier l’echange des prisonniers de guerre. 5 
Pierre de Sicile fait preceder son ouvrage par une epitre dediee a 1’arche- 
veque bulgare poursuivant le but de preserver la jeune Eglise bulgare d’un 

1 H. Gregoire, Les Sources de FHistoire des Pauliciens; Pierre de Sicile est authen- 
tique et Photius un faux. Bull. Acad. Belg. (Classe des Lettres) XXII (1936) 95—114. — 
Sur VHistoire des Pauliciens. Ibid., 224—226. — Autowr des Pauliciens. Byzantion XI 
(1936) 610—614. 

2 De l’anciennete du manuscrit: v. Gregoire, Autour des Pauliciens, 1. c., 610. — 
Sur VHistoire des Pauliciens, 1. c., 226. 

3 IIetqou Sixelicoxou laxopia /_pEi,o') 8 r|<; xe y.ai, dvaxpoitr) aipeoea)? rd)V Mavi^auDv rmv 
xal IlaiAixidvcov Xeyouevoiv jtpoawjrojroiTyOeiaa (05 jtpo? xov de^iEitiaxojtov Boe/yutH®?- 
Migne, P. G., 104, 1240—1349. Concemant les editions anterieures: v. Gregoire, Les 
Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 96, n. 8 . Nous introduirons cet ouvrage dans 
notre article sous le titre de: Histoire des Manichiens ou seulement Histoire. — Gregoire 
a editd la traduction fran^aise d’une ipartie de cette oeuvre. — chapitres 23—43 — 
dans son ouvrage, Precisions geographiques et chronologiques sur les pauliciens. Bull. 
Acad. Belg. (Classe des Lettres) V, 33 (1947) 289—324. — Dans cette etude, il s’inte- 
resse & la localisation de certains endroits en connexion avec 1 ’histoire des pauliciens 
et a la chronologie de cette histoire. Gregoire assemble quelques resultats dans son 
article: Pour Vhistoire des eglises pauliclennes. Or. Christ. Period. XIII (1947) 509—514. 

* TEtppixr) ou TiPqixt) aujourdTiui Divrighi en Asie-Mineure Orientale. 

6 Migne, P. G., 104, 1241, 1304. A. A. Vasiliev fait ici la supposition, certes trhs 
plausible, que Pierre de Sicile avait pour mission de parlementer a Tephrique non 
seulement au sujet d’un echange de prisonniers, mais aussi au sujet d’un traite de paix 
avec les pauliciens. Sous ce dernier rapport, les pourparlers echouerent. Vasiliev associe 
l’information que Genesios donne de la lettre dans laquelle l’empereur Basile I er propose 
la paix au chef des pauliciens, Chrysocheris, au rapport de Pierre de Sicile concemant 
ses pourparlers a Tephrique. Vasiliev etablit egalement la date du sejour de Pierre 
dans le centre paulicien (869 — 870). — A. A. BacnjibeB, Bn3aHTng h apa6u. 3anncKH 
hct.-(J)h,i. (ftaKyjibTeTa HMnepaTopcKoro C.-rieTep6yprcKoro yHHBepCHTeTa LXVI (1902) 
26—29. 
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danger imminent. II avait appris des pauliciens eux-memes (dont le zele 
apostolique a la fois infatigable et courageux lui etait bien connu) qu’ils 
avaient l’intention d’envoyer leurs adherents en Bulgarie pour propager 
leur doctrine destinee a saper les bases encore faibles du christianisme 
recemment etabli dans le pays. 0 Apres l’epitre et une introduction de ca- 
ractere general 7 suit un resume succinct des principales theses des pauli¬ 
ciens, groupees avec un systeme pour des raisons mnemotechniques.s L'auteur 
promet cependant, qu'apres avoir donne l’histoire des heretiques, il tentera 
une polemique contre eux, qui opposera a chacune de leurs theses principales 
des arguments tires de l’Ecriture, en les refutant entierement. 0 Le recit 
historique a proprement parler commence par un expose sur le manicheisme 
que son auteur avait emprunte a l’ecrivain religieux, Cyrille de Jerusalem 10 
et qu’il avait complete par un renvoi a Socrate le Scholastique 11 et par une 
citation d’Epiphane. 12 C’est avec le manicheisme que Pierre met en rapport 
tres etroit l’histoire des pauliciens, qu’il traite en detail, utilisant, a cette 
fin, des renseignements abondants que, durant son sejour de 9 mois, il 
avait personnellement rassembles a Tephrique. L’histoire remonte jusqu’au 
temps du celebre chef d’armee paulicien Chrysocheris 13 aupres de qui 
Pierre de Sicile fut envoye en 869 avec sa mission importante. A l’histoire 
se rattachent les 6 homelies contre les pauliciens annoncees par l’auteur. 


6 Migne, P. G., 104, 1241, 1244. 

7 Dans l’edition de Gieseler, les mots Tip jtQoeSQto Bovh/aQia<; Hetqoc sont imprimes 

exactement d’apres le Code du Vatican et ajoutes a la fiii de I’epitre dedicatoire. La 
partie suivante de l’ceuvre porte le titre de neoloyo?. — D. Gieseler, Petri Siculi Historia 
Manichaeorum seu Paulicianorum. Gottingae, 1846, 3. — Dans le texte imprime par 
Migne, le mot nexpog est corrige en IIetqov et ajoute au titre suivant qui devient alors: 
Ta> itpoeSpco II£tqoo IIqoIoyo?. Nous avons l’impression que la division de 

cette phrase par Gieseler est plus correcte, surtout si l’on consid&re que le prologue, ainsi 
que l’a demontre Scheidweiler, ne contient pas une seule allusion a l’archeveque bulgare 
pour qui l’ouvrage, a l’origine, n’avait certainement pas ete ecrit. (Voir plus loin, p. 32.) 
La partie suivante a laquelle l’edition de Migne a donne pour titre 'Iaxopia debute par 
des considerations religieuses d’ordre commun aprfes lesquelles, seulement, suivent les 
six points mentionnes et plus loin la propre narration historique. 

8 8ia to £i)uvr|(id\’fA)TOv. Migne, P. G., 104, 1253. 

9 Ibid., 1253. 

10 Cyrille, eveque de Jerusalem, naquit probablement en 315 et deceda en 386. 
Ses Catechises sont les documents les plus importants que I’on puisse trouver pour 
l’etude et la connaissance du culte chretien au IV e siecle. Elies contiennent mime des 
explications dogmatiques ainsi qu’une polemique contre le paganisme, le judaisme et 
contre des heresies variees parmi lesquelles se trouve le manicheisme. 

11 Socrate Scholastique qui naquit vers 379 et deceda apres 440, est l’auteur d’une 
histoire de l’Eglise en 7 volumes qui embrasse toute l’epoque de 306 a 439. 

12 Epiphane, eveque de Constantia dans Hie de Chypre, ne entre 310 et 320 et 
mort en 403, est l’auteur de volumineux ouvrages polemiques contre les heresies. (Ouvrage 
dogmatique ’AYitupaiog loyog, et ensuite un traite en trois tomes portant le titre de 
Ilavapiov ou Ilavdxiov et contenant une explication et une polemique contre 80 heresies 
dont la 66e est manicheenne.) 

13 Au sujet de Chrysocheris, voir Vasiliev, op. cit., II, 25 sq. 
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Deux s’en sont conservees tout entieres: la premiere qui polemise avec la 
foi paulicienne en deux Dieux (dans l’introduction a cette homelie, Pierre 
s’adresse, une fois de plus au clerge bulgare) et la seconde qui refute les 
idees pauliciennes sur la Vierge. La troisieme, traitant de l’eucharistie n’est 
conservee dans le manuscrit mentionne qu’incompletement 14 et les trois 
demieres-ayant trait a la croix, au canon paulicien de livres saints (et, en 
meme temps a leur attitude envers l’apotre Pierre) is e t au clerge — se sont 
perdues, plusieurs quaternions ayant ete arraches du code. 16 

2. Un petit traite sur les pauliciensi? qu’on rencontre soit en tant 
qu’ouvrage independant signe par Pierre FHigoumene,i8 soit en tant qu’une 
partie de la chronique de Georges le Moinei 9 dans tous ses manuscrits. 
Grace a la decouverte de Gregoire dont nous reparlerons plus loin, on sait 
aujourd’hui que la fin de ce traite reapparait aussi dans le manuscrit 
mentionne du Vatican. La, elle precede immediatement l’Histoire de Pierre 
de Sicile, dont les editeurs n’ont jusqu’a present jamais pense a inserer ce 
fragment dans leurs editions. 

Le traite donne d’une part un renseignement sur l’origine de la secte 
avec liste des ses maitres et des eglises que ceux-ci avaient fondees, de 
1 ’autre, un expose sur leur doctrine, sur la pratique religieuse et la morale 
des pauliciens. Ci-dessous, nous reviendrons en detail sur une version plus 
etendue du traite, conservee uniquement dans le ms. de l’Escurial de la 
chronique de Georges le Moine 20 et occupant, en raison de ses additions, 
une place toute particuliere. 

3. Le premier des quatre livres du patriarche Photius contre les mani- 
cheens. 21 Les dix premiers chapitres du livre correspondent, par leur 
contenu, au petit traite mentionne ci-dessus, alors que les dix-huit chapitres 
suivants reproduisent les evenements historiques principaux (XI e —XLIII e 
chapitre) de YHistoire des Manicheens par Pierre de Sicile. 


14 II n’y manque toutefois que les citations de l’Ecriture Sainte que Pierre ajoutait 
a la fin de chaque homelie. 

15 Nous pouvons juger du contenu des homelies perdues d’apres les points 4—5 —6 
qui a’y rapportent. Le cinquieme point traite des livres bibliques que les pauliciens reje- 
taient. Ce sont, en sus de l’Ancien Testament, les epitres de Saint Pierre; a la mention 
de celles-ci se trouve rattachee l’explication de la haine que les pauliciens ressentaient 
envers Saint Pierre. Migne, P. G., 104, 1256. 

18 Voir Migne, P. G., 104, 1237—1238, 1349—1350. 

17 C’est ainsi que, regulierement, nous designerons cette source. Scheidweiler 
emploie pour elle l’expression Kurzbericht. (Krzb.) 

18 Ilt'TQOi' slaxiorou |iovaxo0 "JIvoimirvoo tzeq'i Ilauluaavaiv, raiv y.ai Mavixaiojv. Ed. 
Gieseler, op. cit., 56—57. 

19 Georgii Monachi Chronicon, ed. de Boor. Vol. II. Lipsiae, 1904, 718—725. 

20 J. Friedrich, Der urspriingliche bei Georgios Monachas nur theilweise erhaltene 
Bericht iiber die PauMkianer. Sitzungsber. Bayer. Akad. Wiss. (philos.-philol. u. hist. 
Classe), 1896, 67—111. 

21 Ton auTou aYKOTaxm) <t>amou Snfivn 01 ? 3rE Qi T h? Mavixaiwv dvaplarm'irseo)?. Aovn: 
’ipaitoi;. Migne, P. G., 102, 16—84. 
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4. Le chapitre relatif aux pauliciens dans le vaste ouvrage d’Euthyme 
Zigabene, thoologion byzantin du temps d Alexis Comnene, ouvrage intitule 
Panoplia dogmatike (FlavojtXia 8 oygatixr )). 22 

5. Formule d’abjuration destinee aux pauliciens rentrant dans l’Eglise 
(formule plus recente, publiee chez Migne, P. G., I, 1466 sq.). 

Gregoire aboutit a la conclusion que, de tous les ouvrages precites, 
seule YHistoire des Manicheens de Pierre de Sicile est authentique, tous 
les autres n’en etant que derives. Le petit traite sur les pauliciens n'est, 
d’apres lui, qu’un epitome mal venu et plein de meprises 23 de l’ceuvre de 
Pierre de Sicile. L’ouvrage dit le premier livre de Photius contre les mani¬ 
cheens, n’est guere, selon Gregoire, l’ceuvre du patriarche mais celle d’un 
falsificateur du X e siecle qui amalgama YEpitome mentionne et l’Histoire 
de Pierre de Sicile pour creer ainsi une paraphrase peu intelligente des 
deux ecrits. 2 4 Le chapitre de Panoplia dogmatike dont l’importance sous 
le rapport analyse est plutot restreinte, n’a guere attire 1’attention de Gre¬ 
goire et la formule d’abjuration lui parait relever de YEpitome. 25 Pour 
Gregoire tout se ramene done a Pierre de Sicile, source unique, inestimable, 26 

Cette interpretation, tres suggestive d’ailleurs et soutenue avec beau- 
coup d’entrain par son auteur, a semble apporter une solution claire et 
definitive aux interminables litiges des erudits au sujet de la filiation des 
sources mentionnees, 27 solution que les savants inclinaient a adopter sans 
contradictions. Cependant, deux ouvrages parus dans les demieres annees, 
independemment l’un de l’autre, ont fini par mettre en doute les opinions 
de Gregoire. En 1950, la Byzantinische Zeitschrift a publie une vaste etude 
de F. Scheidweiler relative a certains problemes dans l’histoire des pauli¬ 
ciens. 28 L’auteur y revient a l’analyse des sources grecques mentionnees 
pour aboutir a une tout autre conception de leur filiation que Gregoire. 
En 1952, E. E. Lipsic a publie dans Vizantijskij Vremennik, avec une 
grande etude sur l'histoire des pauliciens au 8 e et dans la I 6re moitie 
du 9 e siecle, 2 9 une critique des ceuvres de H. Gregoire et de S. Runciman 
relatives aux pauliciens. Dans les parties ayant trait a Gregoire, Lipsic 
signale certains points faibles dans 1’argumentation de ce savant. 


22 Kara-IlaiAiicidvaiv. Migne, P. G., 130, 1189—1244. 

23 Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c„ 110. 

24 Ibid., 111. 

28 Ibid., 114. 

26 Ibid., 114. 

27 Une revue des opinions des predecesseurs par Gregoire, Les Sources de VHistoire 
des Pauliciens, 1. c„ 98—101. 

28 F. Scheidweiler, Paulikianerprobleme. Byz. Zeitschr. 43 (1950) 10—39, 366—384. 
RSponse de Gregoire dans Byzantion XXI (1951) 244 sq. 

29 E. 3. JlanuiHn, FlaBJiHKsaHcicoe MBHwemie b Bn3aHTnn b VIII h nepBoii nojioBHHe 
IX bb. Baa. BpeM. V (1952) 49—72. 

80 Bonpocbi naaJiHKHaHcKoro MBUxenus b ocBeweHHH coBpeMeHHOif OypwyasHon 
HCTopHorpatjpuH. Bh3 . BpeM. V (1952) 235—243. 
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L’importance essentielle des nouvelles etudes critiques consiste, nous 
semble-t-il, dans la tentative de rehabiliter l’ecrit que Gregoire designe 
par le nom d’Epitome. II a deja ete dit que cet ecrit figure, dans un ms., 
en tant qu’un ouvrage independant signe par Pierre l’Higoumene. Gregoire 
lui-meme fait observer que ce nom ne designe personne d’autre que Pierre 
de Sicile. 31 11 pretend que cette conclusion, rejetee par la science comme 
bien d’autres evidences 32 se trouve corroboree par ce qu’il a decouvert dans 
le ms. du Vatican de Pierre de Sicile. Sur la photocopie du ms. que l’auteur 
avait obtenue, il a reconnu non seulement le fragment mentionne de 
YEpitome , 33 mais il a trouve que l’inscription de YHistoire des Mani- 
cheens par Pierre qui suit immediatement YEpitome, commence par les 
mots: Du meme Pierre de Sicile. (Ton a-utoC IIetqou SixeXicotou ). 34 Il est done 
evident que le copiste attribuait a Pierre non seulement l’Histoire, mais 
aussi le petit traite qui precede. 

En depit de ce fait, Gregoire persiste a affirmer que Pierre de Sicile 
n’est guere l’auteur du traite qui n’est qu’un epitome mal reussi. L’emploi 
du nom de Pierre l’Higoumene, de meme que des mots Du meme Pierre 
de Sicile, est explique chez Gregoire dans le sens que le traite est un resume 
de 1’ Histoire des Manicheens par Pierre, 35 resume fait par un autre auteur. 
Gregoire base son affirmation sur la forme de l’ecrit et son contenu. 
L’abreviateur, comme la plupart des abreviateurs, a trahi son modele: ses 
bevues, ses erreurs, ses singularites, s’expliquent par la maniere inintelU- 
gente et maladroite, dont il a opere sur un texte toujours logique et toujours 
vivant, dont on ne dira jamais assez les merites.se — L’Epitome a ete bade 
avec tant de maladresse et de hate, qu’il a conserve des lambeaux de deve- 
Uyppements, des expressions qui sont parfaitement a leur place dans le traite 
complet, mais qui font I’effet d’etranges hors-d’ceuvre dans le resume. 37 
Un temoignage on ne peut plus eloquent du caractere compilateur de 
YEpitome est a voir, d’apres Gregoire, dans la phrase suivante: comme 
fai deja mentionne ces choses plus clairement dans le large developpement 
(xaDcac; jieq'i totjtcov ouq)£OTEQov ev tot? 8ia jchuTovg p,oi XeXextou). Selon Gregoire 
cette phrase a ete inseree dans le texte mal a propos: ll n’y a point de large 
developpement dans Vepitome qui est tout entier... un epitome. 39 Il croit 
que l’expression dans le large developpement (ev tois 8ia Jt^dto-u?) a ete 


81 Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 98. 

32 Sur VHistoire des Pauliciens, 1. c., 225. 

33 Ibid., 225. 

34 Ibid., 224. 

35 Ibid., 225. Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 106. 

36 Ibid., 101. 

3T Ibid., 106. 

38 Georg. Mon., ed. de Boor, II, 724. 

39 Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 109. 
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mecaniquement empruntee a Pierre de Sicile qui l’emploie deux fois (dans 
un eontexte different de YEpitome ). 40 

Gregoire decouvre dans le petit ecrit meme certaines erreurs de fond, 
surtout dans la liste mentionnee des eglises pauliciennes. Sous ce rapport 
il presente trois objections principales contre YEpitome: 

1. L’auteur du traite cite six eglises pauliciennes (dont trois avaient 
ete institutes sur le sol byzantin et trois beneficiaient de la protection 
arabe) comme si elles existaient encore a son epoque. Or, ceci paraijt 
a Gregoire fort invraisemblable, etant donne les persecutions violentes 
auxquelles la secte etait livree dans l’empire byzantin. 41 

2. Surprenant est egalement le nombre des six eglises: Comment les 
sectaires ayant touche de si pres le nombre sacre de sept n’ont-ils pas com¬ 
plete I’heptade de leurs eglises, surtout a une epoque de fondation en masse, 
a Yepoque de Tychikos, createur de trois eglises , 42 

3. L’auteur de 1’Epitome a interverti la localisation de deux des trois 
eglises fondees dans la l 6re moitie du 9 e siecle, par le plus grand maitre 
Ipaulicien Serge-Tychikos, de l'eglise de Colosse et celle de Laodicee. 43 

I Si l’on revient au texte de Pierre de Sicile, tout devient clair. Les 
eglises pauliciennes avaient ete au nombre de sept, mais rien ne prouve 
que toutes survecurent aux persecutions. A part ceci, seule YHistoire des 
Manicheens localise justement, au point de vue geographique, les deux 
eglises mentionnees s’appuyant directement sur le texte des epitres de Serge. 
La justesse de cette localisation est d’ailleurs corroboree par les raisons 
historiques et geographiques. 44 

Autrement, Gregoire fait observer qu'en comparaison avec l’ceuvre de 
Pierre de Sicile, l’Epitome n’apporte rien de nouveau. II n’y a rien dans 
YEpitome qui ne se trouve, bien plus completement et surtout plus intelli- 
gemment expose dans le traite de Pierre de Sicile, tandis que YEpitome 
a neglige, cela va sans dire, une foule de chases qui font pour nous le prix 
d’un document vraiment unique , 43 Les plus de l’Epitome ne sont done 
qu’apparents. En realite, l’auteur de YEpitome n’a fait rien de plus que 


40 Ibid., 109. Dans YHistoire des Manicheens, ces mots, dans les deux cas, se 
rapportent a la narration du debut du mouvement paulicien. Chapitre 23: IIa>? 8s apa 
9 dp/_r| -rijs jiursapag xavxr\q uXotoeatq yeyovev, nSr) sv rf) Sia jtldToi); ft ltt| y tj aei, r) uiv XeXev.- 

xai-Migne, P. G., 104, 1276, chapitre XXVIII: (Paul, pere de Gegnesios) 

eQyxxai, £15 ’EatajtapLv, rr)V tcooXs-/J)£louv rj(itv ev toi? 6ia rtXuxovc (dans le r6cit des 
debuts de la secte). Ibid., 1284. 

41 Les Sources de YHistoire des Pauliciens, 1. c., 102. 

42 Ibid., 102. Tychikos est le nom que le plus grand maitre des pauliciens Serge 
(premiere moitie du 9« siecle), s’etait attribue, d’apres le meme nom que portait un des 
disciples de l’apotre Paul. 

43 Les pauliciens appelaient leurs eglises d’apres les eglises fondees par l’apotre 
Saint Paul. De la, les appellations Colosseenne et Laodiceenne. 

44 Les Sources de YHistoire des Pauliciens, 1. c„ 102—103, 105. 

45 Ibid., 106. 
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d’avoir groupe, autour des six theses de la doctrine paulicienne qui intro- 
duisent l’Histoire de Pierre de Sicile, certaines donnees puisees a d’autres 
endroits de son modele. Et si certains details de YEpitome manquent chez 
Pierre de Sicile, il ne faut pas oublier que le texte de Pierre ne s’est guere 
conserve integralement et que les details en question auraient pu figurer 
dans la partie aujourd’hui perdue. 47 

Voila ce que dit Gregoire. Examinons des maintenant l’opinion de ses 
critiques. Parmi les objections de Scheidweiler contre Interpretation de 
YEpitome par Gregoire, il faut citer en premier lieu celle qui conceme 
les eglises pauliciennes. Scheidweiler observe que, dans le petit traite sur 
les pauliciens, ont dit litteralement: Ils parlent de six eglises dans lean 
profession de foi. 49 Les mots « dans leur profession de foi » (ev rfi 6(j.oXoyiq 
outdjv) que Gregoire laisse inapergus, mais qui, selon Scheidweiler, repre¬ 
sented un apport non negligeable, signified que les pauliciens proclamaient 
leur appartenance aux six eglises, sans prendre egard a ce que certaines 
d’entre elles avaient auparavant disparu ou que d’autres s’etaient addition- 
nellement constitutes. L’eglise de Corinthe que les epitres de Serge citees 
dans YHistoire des Manicheens designed comme la premiere des 7 eglises, 
mais que YEpitome passe sous silence n’etait guere paulicienne. C’etait en 
effet une des eglises chretiennes primitives fondee par 1’apotre Paul lui- 
meme. Selon Scheidweiler, les deux premieres objections de Gregoire appa- 
raissent done depourvues de fondement. 49 Seule la troisieme objection 
relative a la localisation des eglises est juste. 50 Scheidweiler croit cependant 
que cette demiere objection ne parait nullement refuter la conclusion 
a laquelle, on le verra plus loin, il aboutit, en qui attribue meme le petit 
traite a Pierre de Sicile. L’inexactitude dans la localisation peut tres bien 
s’expliquer par le fait que Pierre aurait redige la liste des eglises pauli¬ 
ciennes par coeur. Cette explication semble plus plausible a Scheidweiler 
que la conjecture attribuant l’erreur a un epitomateur etranger qui pouvait 
sans difficulte consulter sa source. 51 A part ceci, Scheidweiler enumere les 
additions concretes que YEpitome ajoute a YHistoire des Manicheens, addi¬ 
tions qui, selon lui, suffiraient a elles-memes a refuter la these de Gregoire 
considerant le petit traite sur les pauliciens comme simple epitome. 52 

Parmi les remarques critiques de Lipsic au sujet de YEpitome, une 

46 Ibid., 107—108. 

47 Ibid., 108. 

48 Atyoursi §£ yj jx Ejocltiaiag dv trj ouoA.oyia avrtm. Georg. Mon., ed. de Boor, 

II, 720. 

49 Pavlikianerprobleme, 1. c., 24. 

50 Ibid., 24. Scheidweiler ne fait ici que corriger Gregoire, voulant preciser que 
la localisation des differentes Eglises nominees dans l’epitre de Serge, ne se trouve pas 
dans la propre citation de Serge, mais bien dans les commentaires de Pierre de Sicile 
& cette citation. 

51 Ibid., 26. 

52 Ibid., 23. 
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idee tres fine merite d'etre retenue: selon Lipsic, il aurait pu exister, 
a part l’Histoire de Pierre de Sicile, d’autres ouvrages anterieurs relatifs 
au paulicianisme et dont 1’auteur de VEpitome aurait pu s’inspirer. L’auteur 
croit insoutenable l’avis de Gregoire, d’apres qui to us les renseignements 
sur les pauliciens auraient ete recueillis par Pierre de Sicile, dont l’ceuvre 
fut ensuite abondamment copiee et epluchee. 53 Lipsic souligne l'iniportance 
d’un renseignement puise dans la biographie du patriarche Nicephore 
(806—815) par Ignace. 54 On y lit que le patriarche avait conQu un vaste 
ouvrage sur les manicheens qu’il presenta a l’empereur Michel I er . 

Selon Lipsic, le terme de manicheens 55 peut ici (comme dans d’autres 
textes mentionnees dans l’etude du meme auteur) 53 designer les pauliciens, 
car il est d’ailleurs generalement connu que les auteurs byzantins melan- 
geant deux heresies differentes, se servaient tres souvent de ce terme en 
parlant des pauliciens. Dans ce cas-la, Georges le Moine aurait fort bien 
pu utiliser l’ouvrage en question pour son propre traite sur les pauliciens. 57 
Il est a presumer que les auteurs des traites anterieurs sur les pauliciens, 
n’avaient guere connu les epitres de Serge ou Pierre de Sicile puisa son 
renseignement sur les sept eglises. Les divergences dans le nombre et la 
localisation des eglises pauliciennes peuvent done facilement etre inter- 
pretees par la difference des sources dont s’etaient servi Pierre de Sicile 
d’un cote et Georges le Moine de l’autre. 58 A part ceci, Lipsic fait observer, 
d’accord avec Scheidweiler, que l’eglise de Corinthe n’avait en somme point 
ete paulicienne, car elle provenait des Actes des Apotres. VEpitome n’enu- 
mere done que les six eglises pauliciennes qui existaient reellement, alors 
que, dans l’Epitre de Serge, citee dans YHistoire des Manicheens, leur nombre 


53 Bonpocbi naBJiHKHaH ckoto ABHxenufi, I. c., 239. 

54 Ibid., 239. 

55 8ie|o8i5CCOX£qOv Tor/apofiv xa xrj? ai’)TO)V axorcoi) 81 ’ £ 7 Yod(po-u xo 1100 xtp 

PaaiXsT yvcopiapia v.aranxx\naz ... Nicephori archiepisoopi Constantinopolitani opmeula 
historica, ed. C. de Boor. Lipsiae, 1880. 

58 Lipsic attire ici notre attention sur les ouvrages polemiques du patriarche Nice¬ 
phore et sur l’Edoga de Leon III, sur les oeuvres de Saint Jean Damascene (son 
dialogue avec les manicheens) et sur quelques textes hagiographes tels que la narration 
des 42 martyrs amoriques. De plus, elle introduit les textes edites par A. Mai, Nova 
Patrum Bibliotheca, IV, et contenant les querelles des manicheens avec les orthodoxes. 
riaBJiHKHaHcKoe MBHxeHue ..., 1. c., 50, 51. — Bonpocu naBJiHKnaHCKoro mbh xmuft ..., 
1. c., 237. — flaBJiHKHaHCKoe ABHxeHHe ..., 1. c., 51. — Il est toutefois necessaire de se 
rendre compte que l’existence du mouvement paulicien, ainsi que l’histoire nous l’apprend, 
n’est pas confirmee en ce qui conceme l’epoque anterieure a la moitie du 7 e siecle. C’est 
pourquoi les allusions aux epoques plus anciennes, doivent etre rapportees a d’autres 
sectes d. doctrine dualiste. Du reste, en rapport aux textes mentionnes provenant du 
6 © sibcle, Lipsic parle du paulicianisme ou d’autres hSrisies du meme genre. 

57 3thm TpyaoM Morm, ecTecTBeHHO, pacnojiaraTb no3AHeftuiHe nncaTejiH m b uacT- 
hocth reopraft Mohsx, uinpoKo Hcno^b30BaBUiHfl b CBoeft hctophh apyroft Tpy* Hhkh- 
<}>opa - BpeBHiapHfl. Bonpocu naBintKHaHcKoro ABMKeHiw. 1. c„ 239. 

58 Ibid., 239. 
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fut porte a sept, d’apres 1’Epitre de Paul.s'J L’auteur observe encore que 
pour parler d’une communaute paulicienne et de ses adherents, Pierre de 
Sicile emploie un surnom injurieux qui est une deformation de terme original 
figurant uniquement dans P oeuvre de Georges le Moine. 60 Si le traite compris 
dans la chronique de Georges le Moine etait un simple epitome de l’oeuvre 
ecrite par Pierre de Sicile, il serait difficile d’expliquer pour quelle raison 
le chroniqueur aurait dans une invective vigoureuse centre les pauliciens, 
remplace par un terme exact une injure que son predecesseur et modele 
avait forgee. 

Le caractere serieux des objections precedentes rend inevitable une 
revision de Pinterpretation que Gregoire donne de l’origine de YEpitome. 
Scheidweiler et Lipsic ont clairement demontre que dans YEpitome il n’y 
avait point d’erreur dans le nombre des eglises pauliciennes, et qu’il serait 
injuste de considerer YHistoire des Manicheens comme le seul document 
authentique. Il Tie s’agit la que de deux conceptions s’inspirant de deux 
sources variees. Seule l’inexactitude dans la localisation de l’eglise de Colosse 
et celle de Laodicee ne saurait etre mise en doute, les arguments (histo- 
riques et geographiques) de Gregoire n’etant que trop probants, cette fois-ci. 
Cependant, meme ici, les deux etudes suggerent que Interpretation de 
l’erreur donnee par Gregoire, n’est point la seule fa?on possible d’envisager 
les choses. En tout cas, une pareille erreur ne saurait nullement suffire 
a taxer le petit traite d’epitome sans valeur. Nous aurons plus loin 1’occasion 
de revenir a ce sujet. 

On a constate que les auteurs des deux travaux critiques differaient 
dans leurs interpretations de l’origine de YEpitome. Alors que Lipsic 
l’attribue directement a Georges le Moine, Scheidweiler est plutot enclin 
& considerer Pierre de Sicile comme auteur. Cependant aucun des deux 
savants n’a reussi a resoudre le probleme dans toute son etendue. On sait 
que Gregoire a formule certaines objections meme contre la forme de 


69 Ibid., 239. 

60 II s’agit du titre Koivoxcochxcu se trouvant dans le texte de Georges le Moine 
< 6 d. de Boor, II, 721) ainsi que dans le manuscrit de Pierre l’Higoumene (v. Gieseler, 
op. cit., 63, n. 2). D’apres l’opinion de Lipsic, ce terme peut designer, qu’un certain 
groupe radical paulicien vivait dans les communes sur la base de l’egalite des classes 
et de la fortune. FlaBJiHKHaHCKOe ffBuxeiwe ..., 1 . c., 65, 66. — Bonpocu naBJWKHaHCKoro 
ABHxeHHH ..., 1. c., 239. Par contre, Gregoire ne trouve dans ces mots qu’un titre topo- 
nymique. Il situe le hameau de Koivoxcopiov dans la region du Pont, non loin de Neo- 
c&ar£e et l’identifie a Kaivoxcopiov, une des anciennes forteresses de Mithridate dont 
I’emplacement fut determine par G. de Jerphanion. Pour Vhistoire des eglises pauliciennes, 
l. c., 513. — Le surnom RuvoxcdoCtcu qui tire son origine d’une denaturation du nom 
KoivoxcopCxai dont la prononciation etait exactement la meme, se trouve dans quelques 
manuscrits de Georges le Moine, entre autres dans celui de l’Escurial. Georg. Mon., 
6 d. de Boor, II, 721. — Friedrich, Der urspriingliche ... Bericht iiber die Paulikianer, 
c., 71. Pierre de Sicile emploie uniquement ce surnom dans YHistoire des Manichienp : 
ot KuvoxwpiTai: Migne, P. G., 104, 1301; too? xaxoixoiivTa? Kijvag xr)v xoi) Ruvog ymnav: 

ibid., 1297. 
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VEpitome. Cependant les arguments qu’il invoque pour souligner le ca- 
ractere superficiel de cette compilation, me semiblent guere irrefutables. 
Dans son Histoire des ManicMens Pierre de Sidle essaya, on le sait, de 
caracteriser l’essence du paulicianisme en six points. Son rapport aux faits 
decrits est cependant si vif et si immediat que la, de meme qu’a beaucoup 
d’autres endroits de son oeuvre, il se laisse entratner par ses propres re¬ 
flexions et souvenirs, jusqu’a abandonner la ligne generate de l’expose. 
Ainsi, apres avoir releve au premier point, le dualisme des pauliciens que 
ceux-ci consideraient eux-memes comme la difference principale les sepa- 
rant des Romains (‘Pconotioi), il eclate en tirades pleines d’indignation sou- 
levee par cette denomination que les pauliciens osent attribuer aux ortho- 
doxes, s’arrogeant le nom de chretiens. Comparant ce passage avec le texte 
correspondant de VEpitome, Gregoire trouve que l’auteur de ce dernier 
avait procede tout a fait mecaniquement: Il garde les reflexions sur les 
Pcopmoi, qui n’ont rien a voir avec les deux principes, et il les garde, a la 
place meme ou elles etaient venues sous la plume de Pierre de Sidle. 61 

En regardant de plus pres les deux textes, on se rend compte de toute 
la faiblesse de l’objection enoncee par Gregoire. 

Dans son Histoire Pierre de Sicile dit: Leur premiere caracteristique 
est de professer deux prindpes, de croire en un dieu wiauvais et en un dieu 
bon, dont le premier est le createur et le maitre du monde actuel, Vautre 
du monde a venir. Et il faut souvent rappeler a ce propos, par plaisanterie, 
que lorsque les pauliciens se trouvent en liberte et parlent avec qui que ce 
soit, ils disent: Dis-moi ce qui nous distingue des Romains (ces gens per- 
fides, mauvais, mecreants, ingrats et ignobles s’appellent chretiens, alors 
que nous autres, qui de bon droit portons le nom de chretiens nous venant 
du Christ lui-meme, notre vrai Dieu, ils nous appellent Romains, essayant 
[par la] de remplacer par un nom pa'ien notre [vrai nom] qui pour nous 
autres, vrais chretiens, est un titre de gloire que ne saurait egaler la pos¬ 
session de milles et de dix milles en or, argent et en toutes pierres predeuses 
que le monde possede. Ils disent done qu’ils se distinguent [de nous] parce 

81 Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 107. 

62 IlncoTov (i£v yap eoti t8 xaT’auTotJ5 yvo'iQurua to 8uo dp/dg ouoloyElv, jeowiqov 
0eov xai ayaOov • xai alloy tivai tou8e tov x o o i l n i > jtou|Tr|v te xai fijovoiaorriv, eteqov 8e 
too |te11ovto?. Kai touto eotiv E15 aiitoo? 1toM.dy.15 ejuar)(lEudoaodai doTEi6rt|T05 '/a oiv, eJ,eu- 
O'EpiatdvTcov autdjv XeyoftEvoov no65 Tiva, 6110105 adroi? eotiv 6 jtQO081al.EYOM.Evo5. eute moi, 
<paoi, ti eoti to xoiqi^ov f|M ( l5 ex Tdiv 'Pomaiaiv ; (sauTOug oi aojrov8oi, y.ai aZQUOTOi, xai dy.d- 
Qiorot, xai aqulayafloi XpiOTiavoiig djtoxaloiiVTEC. T](105 8e, TOL15 dir){) 1x15 EJtomjuoiK Xpio- 
tou tou dlr|{Hvoi) 0eoC rijidiv, 'PoMiai'005 ovoud'^ovTEq, rio £f>vi.y.qj ovoMaTi to xiipiov duelt^ai 
jteqkomevoi, amvi uallov t'iueIc oi dipEo8£i5 XQumavol osirvuvoiJEOa, r| •/ilidSon 1 y.ai m u " 
QiaScov YQooiou xai doyuoiot) y.ai, XiOcov tijuwv toiv ev 6 ‘i.ig rig xoofUQ {wtapj^ovTcov si rjv sxao- 
T05 r'ludjv xvqioc.) Asyonoi 8e toCto eTvoi to yaiQL^OY aiiTOijq, oti exeivoi ii,ev dllov 0eov 
Xevouoiv elvai tov too v.oouod jtouittiv, y.ai eteqov @eov, ov xai natepa EjtouQaviov XEyouai, 
M"n exovto 8e E^ovioiav ev ttoSe tq> xoouo), all’ ev t<o ueIIovti, aitovi. i) ueI 5 8s tov avxdv 

Eva 08ov OuoloyoDuev xai JravToopyov, xai JiaMPaoilia, xai stavToxQaTOQa- Migne, PG, 

104, 1253. 
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qu’ils consideremt un dieu comme createur du monde, alors que le second dieu, 
qu’ils appellent aussi Pere du del, est cense ne posseder aucun pouvoir dans 
le monde actuel, etant le maitre du monde a venir. Nous autres cependant, 
nous croyons en un seul Dieu, createur de tout [le monde, Dieu] omnipotent .62 

Dans le petit traite, on lit: Ils partagent la principale heresie des mani - 
cheens, professant la doctrine des deux principes. Ils disent: II n’y a qu’une 
chose qui nous distingue des Romains [c’est-a-dire] que nous considerons 
un dieu comme Pere du Ciel, qui n’a point de pouvoir dans le monde actuel 
mais uniquement dans le monde a venir et un mitre 1 dieu comme createur 
du monde qui regne dans ce monde actuel. Les Romains, disent [les pauli- 
ciens] professent qu’il y a un seul Dieu, a la fois Pere du Ciel et createur 
du monde (s’appelant eux-meme Chretiens et nous designant par le nom 
de Romains). 63 

On voit que l’auteur de YEpitome analyse l’acception du mot Romains 
et chretiens sans toutefois recourir a l’eloquence de Pierre. La phrase ils 
s’appellent eux-meme chretiens, nous designant par le nom de Romains est 
entierement a sa place, en tant qu’une explication indispensable des phrases 
precedentes relatives directement a la foi paulicienne en deux principes. On 
peut meme objecter, contre Gregoire, que dans YEpitome, 1’explication des 
termes Romains et chretiens semble mieux placee car elle ne trouble guere 
la suite de l’expose sur le dualisme paulicien, comme c’est incontestablement 
le cas dans YHistoire des Manicheens. Si done PEpitome n’est qu’un extrait 
de l’Histoire de Pierre de Sicile, dl faut reconnaitre la justesse avec laquelle 
son auteur a su rendre l’essence meme du probleme. 

Une conclusion identique est d’ailleurs corroboree par une compa- 
raison entre les passages des deux ouvrages relatifs aux debuts de la secte 
paulicienne. 

Chez Pierre de Sicile on lit: 

(Certains disciples de Mani vinrent jusque dans la ville armenienne de 
Samosate et gagnerent beaucoup de partisans de leur heresie parmi les 
habitants de la ville. De la, leur doctrine se propagea jusque dans la contree 
dite Phanaroia). Car une femme de Samosate, nommee KalliniM, avait deux 
fils, Paul et Jean. Apres avoir eleve ses deux fils et leur avoir inculque 
Vherisie pemicieuse, cette vipere de mere les fit partir de Samosate pour 
propager I’heresie. Ils se rendirent dans le district de Phanaroia et s’etant 
etablis dans un village dont les habitants etaient incultes et instables [en 
matiere de foi], ils y semerent le venin du mal et I’amere ivraie du diable. 


63 “E/Ol'OL §E JTQCt>xr|V atOEOIA' TT)V TOIV MaVlXOUCOV, SlJO &0|10?v0Y0ihaEi; 0)5 JCCtJCEt- 

voi. Wyouai 8e oiitol on Sv eari uovov to SiayoioCCor t | [ Lcic; ex tcov 'Pro^iatcov, on r'lUEi? uev, 
<PT]01V, 8TEQ0V 0EOV I }'V lOTOLQXElV TOV JtaTEpa TOV EJTOOQaVlOV, 85 EV TOlVlO) TO) V.C)0110) OOX 

EXE I i^owiav, aXV ev up (IeHovti, eteqov 8e ©Edv r8v xoafioitoitirriv, 60x1,5 e'xei xoOSe too 
Jtap6vxo5 y.6o(ioo xr|v i^ouaiav • oi 8e 'Pco^iaioi, <pr)an’, Eva xai xov {>eov 6(io/.oyo{)Oi,\' eIvcu 
xai jtaxEpa x6v auxov erroopdviov xai xoii xoouoo jtavxog Jtoitixrjv. xaXoooi 8e havxovq uev 
XP«mavoiJ 5 , f|ua 5 Se 'Poiuaiou?-Georg. Mon. ed. de Boor, II, 721. 
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C’est pourquoi le village regut un nouveau nom et [s’appelle] jusqu’a nos 
jours Episparis, Vheresie [regut un nouveau nom] d’apres celui de [ses] 
propagateurs, car, a partir de cette epoque, on les appelait pauliciens au 
lieu de manicheens A* 

Voici le texte parallele de Y Epitome: 

Les pauliciens ou manicheens, originairement nommes manicheens, re- 
gurent le nom de pauliciens d’apres un certain Paul de Samosate, fils de 
femme manicheenne Kallinike qui avait deux fils, le nomme Paul et Jean. 
Apres leur avoir inculque Vheresie manicheenne, elle les envoya <de Samosate 
au theme des Armeniaques pour y propager Vheresie. Ils vinrent dans un 
village [de la region] de Phanaroia ou ils semerent leur heresie. C’est 
pourquoi le village regut, des ce temps-la, le nouveau nom d’Episparis et 
leurs disciples furent designes par le nom de pauliciens .65 

Meme ici, on constate une nouvelle coincidence remarquable entre les 
deux citations. Cependant, le petit traite se borne, une fois de plus, a repro- 
duire des faits concrete, sans recourir a la rhetorique de Pierre. 

Dans la partie suivante, nous essaierons de montrer que meme 1’emploi 
des mote 8id Jitax-toug dans VEpitome, peut etre interprets autrement que 
Gregoire ne l’a fait. 

II nous semble done que la critique de Gregoire blamant l’auteur de 
YEpitomS d’avoir fait une compilation inintelligente et superficielle, soit 
encore plus douteuse que son interpretation des erreurs dans la liste des 
eglises pauliciennes. L’analyse de la forme du traite nous fournit d’ailleurs 
un autre argument contre l’hypothese de Gregoire. II est tres vraisemblable 
que l’auteur d’une compilation mecanique eut utilise, dans sa caracteristique 
du paulicianisme, le cliche des six points qu’il avait trouve tout fait dans 
son modele, meme si, selon Gregoire, il avait eu l’initiative de grouper 
autour des six points certains faits puises dans d’autres chapitres de Pierre 


84 yap xi? ex xou Saumodxou, KaLLivlxr) rouvoua, 8uo uloug eo/e, LTauLov xal 
*Ia)dwr)v. Touxoug ouv xoii? 8uo oipEig f| auxcov Y£vvr|xpia ejo8va ex'&peipaaa, xal xr|v najiftia- 
pov 8i8a|aaa aipeaiv, xr|puxag xijg nlavrig arteoxeiAev ex xou Saoomdxou. Ol 8e xaxaLapov- 
xe? xr)v ivopiav 4>avapolag, rjLOov Eig xiva xcour| v, xal xoiig ev aiixfj oixouvxag dpadeig xal 
daxt)pixxou? Eupdvxeg, exeioe xov I6v xrj? novriplag xai x5 Juxpov tigdviov xou sxOpou evecf- 
rtEipav. Ai8 xal fiE^pi xijg crr'iuEpOv f| |i£v xoVt] ’Ertlajraptg |i£TmvOuda0T], f| 8e aipsaig xaxa 
xriv xdiv xnpuldvxcov ovoaaalav. xal yap exxoxe ex Mavivalaiv EitExXndxiaav IlauLixiavOt ■ 
Migne, PG, 104, col. 1273. 

85 IlauLixidvoi ol xal MavixaToi (lexcovondalbiaav avxl Maviyalaiv IlauLixidvoi art6 IIau~ 
Lou xivdg SancoaaxEfog, ulou yuvaixdg Mavixaiag KaLLmxrig xouvoua, rjxig 8uo uloug eaxev, 
xouxov x6v Ilau/.ov xal ’Io)dvvr|v • xouxoug ouv xr)v Mavixa'ixrjv aipeaiv 8i8a|aaa ex xou 2a- 
(woaaxou elg ’ApjiEviaxoug* xrjpuxag xijg alpEOEtog auxwv drteaxEiLev, otxiveg eAOovxEg Eigxcojiriv 
xiva xfjg $avapolag exbioe xt]v eauxcov aipEaiv EvEajreipav ■ exxoxe ouv f| |iev xd)|i r l jibxcovo- 
l-idfrllri ’Ertlanapig, ol Se iiaOrixal auxcov IlauLixidvoi ExAriOriaav. Georg. Mon., ed. de Boor, 
II, 718—719. 

* V. J. Laurent, L’Armenie entre Byzance et Vlslam. Paris, 1919. Appendice I, 
302, ou est expliquee l’idee l) eii a xcov ’Appevidxwv. 
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de Sicile. Cependant, on voit que la matiere du traite deborde de ce cadre 
rigide. 66 

Ci-dessous on reviendra encore a une autre idee de Gregoire qui con- 
teste toute originalite a l’auteur de YEpitome, qui n’aurait rien ajoute de 
concret a YHistoire des Manicheens. On essaiera en meme temps de donner 
une reponse a la question qui est de savoir si le traite avait pu, en principe, 
etre ne en tant qu’epitome, du grand ouvrage historique et polemique de 
Pierre de Sicile. D’apres tout ce qui vient d’etre) dit, on ne saurait aucune- 
ment caracteriser l’epitome d’ouvrage mal venu et plein de meprises, produit 
d’un compilateur maladroit et non initie. Dans ce cas-la, il n’y a pas de 
raison de vouloir attribuer ce traite a une autre personne que Pierre de 
Sicile, comme d’ailleurs le suggere meme le nom de Pierre 1’Higoumene qui 
apparait dans le titre de l’ouvrage. Les mots du meme Pierre de Sicile au 
moyen desquels le petit traite se trouve, dans le manuscrit du Vatican, rallie 
a YHistoire des Manicheens, sont une preuve on ne peut plus manifeste de 
ce que Pierre est l’auteur des deux ecrits reunis dans le manuscrit. II ne 


m Scheidweiler compare les 6 points de YHistoire des Manicheens avec le texte 
de PE pi tome et constate bei der Mehrzahl dieser 6 Punkte inhaltliohe V bereins timmung, 
wie sie durch die Sache gegeben war, aber abweichenden Wortlaut. En outre: An fiinfter 
Stelle... werden ganz verschiedene Dinge behandelt, bei PS (= Pierre de Sicile) Fragen 
des Kanons, im Krzb. ... die Verwerfung der Propheten und des Apostelfiirsten Petrus. 
Endlich die bei PS an sechster Stelle stehende Ablehnung der TOEopvxeooi folgt im 
Krzb. ... erst nach einem langeren Zwischenstiick und ohne die bei PS gegebene Be- 
griindung. Paulikianerprobleme, 1. c., 22. — II demontre ensuite que YEpitome, dans 
sa caracteristique des opinions pauliciennes, s’accorde moins avec les 6 points de YHistoire 
des Manicheens qu’avec son 29e chapitre (Migne, P. G., 10i, 1 2 SJ, ) , qui decrit comment 
le chef des pauliciens, Gegne s ios - T imothee (premiere moitie du 8 e siecle), s’etait defendu 
devant le patriarche de Constantinople. De nombreuses questions lui furent posees: 
Pour quelle raison avait-il renie la foi orthodoxe, pourquoi ne respectait-il ni la Croix, 
ni la Sainte Vierge, ni ne communiait; ipourquoi rejetait-il PEglise catholique et ne 
reconnaissait-il pas le bapteme. Gegnesios r4pondit a toutes ces questions en maudissant 
ceux qui ne respectaient ni ne reconnaissaient ces choses. Sa pensee toutefois se rappor- 
tait non au sens orthodoxe des idees religieuses exprimees plus haut, mais bien a leur 
sens allegorique repondant a l’enseignement paulicien. Ces allegories sont mentionnees 
mime dans YEpitome. (Georg. Mon., ed. de Boor, II, 722—723.) — La conformite du 
contenu et quelquefois meme des mots entre leg riponses de Gegnesios et les caracte- 
riatiques du paulicianisme, dans le petit traite, est vraiment remarquable meme si 
YEpitome contient en substance davantage et qu’il se sert quelquefois de formules 
differentes. Gegnesios nous dit du bapteme: rov Kviqiov ’Iriaouv Xpicrrov vn:dpx Elv T() 
Paimapa et dans le petit le traite nous pouvons lire: pdjrriapa Se xa eppaxa xoO 
euayyeXiov. La phrase concernant l’explication allegorique du Saint Sacrement se rapproche 
davantage du 3« point au debut de YHistoire des Manicheens que de la reponse de 
Gegnesios au chapitre 29. L’explication du dualisme tpaulicien pour lequel ne se trouve 
aucune analogie dans le chapitre 29, ainsi que nous avons pu le constater (p. 28—29), 
est d’une conformite surprenante au lex point dans YHistoire de Pierre de Sicile. Encore 
plus frappante, dans les deux ouvrages, est la conformite (meme dans les mots) de la 
description du debut du paulicianisme (v. ici, p. 29—30). Cette conformite temoigne 
certainement d’une dependance mutuelle des deux sources. Nous verrons plus loin en 
quoi consistait cette dependance. 
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s’agit done que de determiner la priorite. Scheidweiler considere YHistoire 
des Manicheens comme anterieure. Pour attribuer le petit traite a Pierre, 
il se base sur la phrase suivante: comme je viens de mentionner plus claire- 
ment toutes ces choses dans un expose plus large, phrase que Gregoire prend 
pour un emprunt mecanique de l’Histoire de Pierre. Scheidweiler demontre 
par contre que 1’expression 8ia jud-rous aurait pu etre puisee meme ailleurs, 
tout en admettant une coincidence tres etonnante. A Poppose de Gregoire, 
il pretend cependant que Pemploi des mots en question dans le petit traite 
a un sens nettement determine: La conclusion sehn laquelle l’auteur du 
petit traite (Kurzbericht) aurait auparavant deja traite un theme relatif 
au paulicianisme, apparait inevitable. Cet ouvrage plus detaille n’est, 
d’apres Scheidweiler, rien d’autre que YHistoire des Manicheens. 67 Ainsi 
la conclusion de Scheidweiler attribuant a Pierre les deux traites sur les 
pauliciens, se trouve etroitement liee a son idee de la priorite de 1’Histoire. 
Le petit traite lui est posterieur, et comme il a ete insere dans la chronique 
de Georges le Moine, achevee vers 866 ou 867, l’Histoire doit necessairement 
remonter d une epoque de beaucoup anterieure a cette date.^ Elle a du etre 
con^ue longtemps avant le voyage de Pierre a Tephrique (869). Scheidweiler 
se rend neanmoins compte de ce que certaines parties de la chronique sont 
incontestablement posterieures. Par l’analyse des 3 homelies conservees, il 
aboutit a la conclusion que celles-ci ne datent que du sejour de Pierre 
a Tephrique et que, dams leur forme primitive, elles constituent de reels 
sermons que Pierre avait prononces devant les pauliciens et les croyants 
orthodoxes.69 II observe qu’au chapitre 22, l’empereur Basile I er de meme 
que son fils Leon sont tous les deux designes comme empereurs (pacntai?). 
Le chapitre doit done necessairement etre posterieur a janvier 870, 
annee du couronnement de Leon. Il a done du etre additionnellement 
interpole dans 1’ouvrage apres le retour de Pierre, de meme que le debut 
de chapitre suivant (23) ou Pierre dit avoir deja acheve les six homelies 
promises au debut de son Histoire. Une interpolation est a voir selon 
Scheidweiler, egalement dans la fin de la partie historique (du debut du 
XLIII 0 chapitre jusqu’a la phrase En voila cependant assez en ce qui 
concerne celui-ci — Kal heq! (xev toijtou d/.ig .) 70 De meme la dedicace de 
l’ouvrage a l’archeveque bulgare et Pintroduction a la premiere homelie 
datent de l’epoque suivant le retour de Pierre de Tephrique. L’analyse du 
prologue amene Scheidweiler a croire que l’ecrit avait originairement ete 
destine tout simplement aux croyants, et ensuite seulement dedie au chef de 


87 Paulikianerprobleme, 1. c„ 25—26. Scheidweiler suppose que les mots 8ia xhixovc, 
qui se trouvent dans le petit traite, se rapportent a un certain endroit de YHistoire des 
Manicheens, Migne, P. G., 104, 1244—1245, a partir des mots -/alertob ydg jusqu’a dUto? 

rf) xapSi'a lEyovTsg. 

88 Paulikianerprobleme, 1. c., 38—39. 

89 Ibid., 21—22. 

70 Ibid., 15—16, 17, 19. 
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l’Eglise bulgare. 74 L’oeuvre entiere a cependant du etre achevee avant 872, 
annee de la chute de Tephrique que, dans la premiere homelie l’auteur 
designe comme bastion du paulicianisme. 73 

Scheidweiler a su prouver tres justement que Pierre de Sidle a donne 
la forme definitive a son oeuvre apres son retour de Tephrique seulement. 
Difficilement acceptable apparait cependant sa conclusion, selon laquelle 
le noyau historique de l’ouvrage conjoint prologue et aux 6 points prin- 
cipaux de la doctrine paulicienne loin d’etre le resultat du voyage 
a Tephrique, auraient ete con^us avant celui-ci. J1 faudrait alors se de- 
mander d’ou provient cette connaissance profonde de l’histoire des pauliciens 
et comment Pierre aurait pu donner une description refletant 1’impression 
d’un contact direct avec les membres de cette curieuse secte. Scheidweiler 
suppose necessairement un autre voyage anterieur de Pierre chez les pauli¬ 
ciens. II pretend que l’empereur n’aurait certes pas confie une mission 
aussi importante a une personne possedant une connaissance insuffisante 
du milieu paulicien. 73 Un sejour anterieur de Pierre chez les pauliciens 
n’est cependant point atteste par des documents historiques. L’auteur de 
YHistoire des Manicheens nous dit clairement que son oeuvre se base sur 
des informations acquises en 869 a Tephrique, et redigees sur l’ordre de 
1’empereur qui l’avait charge de cette mission. 74 (Scheidweiler pretend 
cependant que la Pierre omet intentionnellement de dire la verite, attribuant, 
dans son byzantinisme, tout a l’initiative de l’empereur.) 73 T1 eat, nean- 
moins assez difficile d’imaginer la genese de l'oeuvre telle que Scheidweiler 
la presente. Dans son etude, Scheidweiler a reussi a prouver que toutes les 
parties de 1’ouvrage proviennent du meme auteur. 76 De l’autre cote, il a se- 
pare, par un intervalle tres considerable et en somme artificiel, 1’histoire 
a proprement parler des six homelies qui s’y rattachent pourtant, car Pierre 
les mentionne expressement au debut de l’histoire lorsqu’il en esquisse le 
contenu en 6 points. 

II nous semble cependant que toutes ces difficulty peuvent facile- 
ment etre resolues, car l’hypothese de l’anteriorite de l’Histoire laquelle est 
a l’origine de toutes les complications, est loin d’etre irrefutable. On connait 

71 Ibid., 14—15, 20—21. 

72 Ibid., 21. 

73 Ibid., 19. 

74 Migne, P. G„ 104, 1241, 1304. 

75 Paulikianerprobleme, 1. c., 19. 

78 Ibid., 14 sq. Scheidweiler n’a commis qu’une erreur, celle de pretendre qu’au 
onzifeme chapitre de la premiere homelie, les mots /.ado)? ev «n-/ri too5e too loyou 
wtEaxoiieda se rapportent au premier chapitre de cette meme homelie, qui s’adresse au 
clergd bulgare et qui a ete ajoute plus tard. Du contexte, on peut conclure que la phrase 
mentionnee ci-dessus se rapporte au debut original de cette homelie, c’est-a-dire a l’actuel 
chapitre 2. Ceci n’est pourtant pas une raison pour que le Ier chapitre de la premiere 
homelie, de meme que la dedicace, ne soient pas attribues a 1’auteur de 1 ’Histoire des 
Manichiens, meme si nous n’admettons pas l’opinion de Scheidweiler mentionnee plus 
haut qui devait donner plus de poids a cette hypothese. 

3 — Byzantinoslavica i. 1 
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^interpretation que Scheidweiler donne des mots 8 id nXa-roug, interpretation 
sur laquelle toute son argumentation repose. 77 Pour mieux comnrendre les 
correspondances, nous citons en traduction le passage entier ou les termes 
figurent: Ils ont renverse toutes les paroles de I’Evangile et de I’Apotre, 
[de sorte que] elles s’opposent a notre foi; ces paroles, Us les assemblent 
librement pour les mettre d’accord avec leurs opinions heretiques. Car, 
comme il vient [deja] d’etre dit, toutes ces paroles s’ecrivent et se Usent 
de la meme fagon que chez nous, mais leur sens a ete altere par les pauMciens 
comme je I’ai explique plus clairement dans un expose plus large. 7 * 

On accuse done les heretiques d’alterer le sens de l’Evangile, comme 
il vient d’etre expose en detail (sv tolg 8ia JtXdtovg). Dans le texte qui pre¬ 
cede cette citation, on, lit comment les pauliciens interpretent par allegorie 
(et done non justement) differentes notions de l’Evangile. Ainsi, la mere du 
fils de Dieu n’est guere pour eux la Vierge mais Jerusalem superieure, ou, 
selon la parole de l’Apotre, le Christ est entre. 78 La notion de la croix est 
interpretee chez eux comme celle du Christ. 80 Lors de la cene Jesus dit 
aux apotres: Prenez, mangez et buvez, mais il envisageait alors ses propres 
paroles et non ’e pain et le vin. 81 Pareillement, meme par le bapteme, on 
entend les paroles de I’Evangile car le Christ dit de lui-meme: Je suis I’eau 
de la vie. 82 La, on decrit 8ia idcx-roug de quelle fagon les pauliciens alterent 
le sens des Evangiles. La phrase comme je I’ai deja explique plus claire¬ 
ment dans mon expose plus large peut done fort bien se rattacher a ce qui 
precede dans le texte meme du petit traite sur les pauliciens, 83 et ne postule 


77 V. ici, p. 32. 

78 ej^ouoi 8 e navxa xA xoO suaYYsliou y.ai xauHanoaxolou qt)tA Siaatpocpa np 8 g xA nap’ 
r|ptv ovta Evavtia, nap’ auxcov Se (TuvTEOevta ok Sij'&EV dpjio^ovra rats olxEiaig aArcov aips- 
aeaiv. ok Y&P siptitai xfj YP a< PTl 54011 T °K l oyou; ovxiog etaiv cog y.ai ra nap’ riptv anapdW.ay.ta, 
xA 8e vorjpaxa Siaaxpscpouaiv, y-adoK nspi xouxcov aacpeaxEpov ev xoXg 81 A nXdrovg (toi Xe- 
Xexxai. Georg. Mon., ed. de Boor, II, 724. 

79 Ibid., 722. 

80 Ibid., 722—723. 

81 Ibid., 722. 

82 Ibid., 723. 

88 L’explication que nous avons donnee ici des mots ev xoXg 8ia nldtoug, etait pro- 
bablement celle a laquelle pensait Karapet Ter Mkrttschian, quand il ecrivit que leur 
signification etait la suivante: die vorher im Berichte selbst erzdhlte tuckische Art der 
Paulikianer, einen verkehrten Sinn in die Worte der heil. Schrift einzidegen und mit 
zweideutigen Worten die Rechtglaubigen zu tduschen. Die Paulikianer im Byzantinischen 
Kaiserreiohe. Leipzig, 1893, 3. Friedrich pourtant comprend l’interpretation de Ter 
Mkrttschian de telle maniere que les mots mentionnes se rapportent a la phrase qui 
declare que Constantin-Silvanus avait transmis son heresie a ses disciples oi’y. eyyp«<p®s 
aXXa aYpdtpco? y.atd napaSoaiv, xo eijaYY 0 ^- 40 '' 8e y.ai xov dnoatolov EYYpdtpcog (hxaQaXXav.xa 
(iev xp Ypdfpfl 54041 xolg Xoyoig tog y.ai xa nap’ r) utv ovxa avxoiq napafiodg, SiaaxpEipag Se 
p'y.aaxov y.ecpdi.aiov npog tag eautou aipsasig. Der urspriingliohe ... Bericht iiber die 
Paulikianer, 1. c„ 90. Cette opinion est refutee par Scheidweiler qui fait remarquer avec 
raison que prAcisement dans la phrase citee (Georg. Mon., ed. de Boor, II, 719) keine 
ausfiihrlichere, eher eine durftigere Behandlung des gekennzeichneten Verhaltens der 
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done nullement l’existence d’un travail anterieur relatif au meme sujet. Par 
la-meme, la datation de l’Histoire par Scheidweiler devient depourvue de 
fondement. On peut l’abandonner sans toutefois renoncer a considerer Pierre 
comme auteur des deux ouvrages sur les pauliciens, comme d’ailleurs 
l’attestent tres nettement certains manuscrits. De l’autre cote, on aboutit 
ainsi a une datation beaucoup plus naturelle de YHistoire des Manicheens. 
Nous pretendons done que non seulement les 6 homelies mais aussi l’Histoire 
elle-meme qui, des le debut, y fait allusion, a ete con^ue en 869 a Te- 
phrique et reflete les connaissances que Pierre y avait acquises en contact 
avec les pauliciens et les chretiens orthodoxes. Les homelies proviennent, 
elles aussi, des discours de polemique qu’alors il menait contre les pauliciens, 
et auxquels, dans ces homelies et dans les 6 points du debut, il fait plus 
d’une fois allusion. Dans leur forme actuelle, elles furent con^ues encore 
a Tephrique ou peu de temps apres le retour de Pierre. Rentre chez lui, 
Pierre completa aussi l’Histoire par les deux intercalations mentionnees ,84 
dans lesquelles il parle de sa mission a Tephrique et ou il mentionne 1’accom- 
plissement des six homelies. Il envoya ensuite son oeuvre a l’archeveque 
bulgare, l’ayant pourvue d’une dedicace et de 1’introduction a la premiere 
homelie. Il est fort probable qu’il l’ait fait avant la chute de Tephrique 
(872), done a un moment ou le danger paulicien etait encore imminent. 


Pavlikianer vorliegt. Pavlikianerprobleme, 1. c., 25. — Gieseler, lui, avait bien compris 
que la phrase xaOcbg jtEpi totjtcov aatpeatEpov ev roig 8ia jrlatoug uoi /a-’/.f'y.iai a une re¬ 
lation au texte meme du petit traite, lorsqu’il introduisit, dans son edition du texte 
de Pierre l’Higoumene, sans en motiver la raison, entre ev roig et 8 ia Jtldrovg le mot 
ava>. Op. cit., 66. 

84 Nous sommes d’avis que la deuxieme interpolation peut, elle aussi (chapitre 
XLIII, a la fin de la partie historique), etre interpretee avec plus de decision que 
Scheidweiler ne l’a fait. Meme la ainsi que dans le chapitre 22, le fils de Basile I er , 
L6on, est appele parmi les paoilelg: okeo xal yiyovtv ev toi Seoteqco etei rrjg paoii.Eiag 
Baai^Eioo, xal Kfovaravrivou, xai Aeovrog, xtbv EiiOEpdiv xai Sixaiov ^Eyataiv parntroov rj[X<T j v. 
Cantrairement a Scheidweiler, nous ne placerions pas dans cette intercalation cette 
phrase relative a Chrysocheris, mais bien dans la texte original. La phrase xal nspl jiev 
toutou aXig qui suit immediatement cette intercalation se rapporte, d’apres nous, a cette 
allusion h Chrysocheris et non a l’explication sur Karbeas qui precede ainsi que le congoit 
Scheidweiler. Nous avons pu constater que Scheidweiler plagait l’origine de la partie 
principale de YHistoire des Manicheens bien avant l’ann4e 867; ceci est sans doute la 
raison pour laquelle il presumait que cette partie originale n’avait connaissance que 
de Karbeas, mort en 863, et aucunement encore de Chrysocheris. — Quant a l’origine 
de YHistoire des Manicheens, il nous faut ajouter que Scheidweiler refute avec raison 
l’opinion enoncee par Gregoire dans son etude Precisions giographiques et chronologiques 
sur les Pauliciens, d’apres laquelle les chapitres 1—22 furent ecrits avant le voyage 
de Pierre de Sicile a Tephrique et le reste apres son retour. Scheidweiler prouve non 
seulement que le chapitre 22 ne pouvait etre ecrit avant 870 mais aussi qu’entre les 
deux parties de l’ouvrage, n’existent pas les contradictions insurmontables qu’y trouve 
Gregoire, car la conception de l’identite des pauliciens avec les manicheens penetre tout 
l’ouvrage et non uniquement les 22 premiers chapitres. Paulikianerprobleme, 1. c., 17 sq. 
Scheidweiler ne se trompe que dans son interpretation du chapitre 28, ee que nous 
essaierons de prouver dans la deuxieme partie de notre etude. 
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La mention de Tephrique dans la premiere homelie ne saurait cependant 
nullement contribuer a la datation de l’oeuvre, ainsi que le suppose Scheid- 
weiler, car l’auteur avait pu la garder dans son oeuvre par simple meprise, 
tout en envoyant son oeuvre en Bulgarie apres la chute de la principale 
forteresse paulicienne. (La phrase est au milieu du texte de 1’homelie, non 
au chapitrel initial qui fut rajoute apres). 

L’entiere Histoire des Manicheens est done le fruit du voyage de Pierre 
effectue en 869. Pierre de Sicile n’etait cependant guere alle a Tephrique 
sans certaines connaissances de la secte ennemie avec laquelle il devait parle- 
menter. Bien avant, il avait ecrit un petit traite sur les pauliciens. II est 
done naturel que cet ecrit, congu par un moine orthodoxess pour la 
defense de 1’orthodoxie contre une heresie dangereuse, fut repris par 
Georges le Moine dans les deux versions de sa chronique, qui porte 1’em- 
preinte indeniable d’une conception ecclesiastique et d’un monachisme tres 
prononce. On sait que la chronique (dans ses deux versions) fut terminee 
en 866 ou en 867. Le traite sur les pauliciens qui, des le debut y appartenait, 
a done du etre congu longtemps avant cette date. Cette datation des deux 
ecrits sur le paulicianisme decouvre le cote faible de l’argumentation de 
Gregoire. Il en decoule que le petit traite — meme si Ton laisse de cote 
le probleme de son auteur — est en tout cas anterieur a YHistoire des 
Manicheens et ne saurait done nullement etre considere comme un epitome 
de celle-ci.s 6 

A l’epoque mentionnee, Pierre en savait des pauliciens beaucoup moins 
qu’en 869, ou il les avait connus personnellement. Il est done naturel que, 
dans son premier livre, il ignore certains faits que YHistoire des Manicheens 
nous apprend. De meme I’erreur dans la localisation de deux eglises est 
facile a comprendre, chez un homme qui ne connaissait pas de sa propre 
experience la situation locale dans la region habitee par les pauliciens. En 
general, ses donnees historiques et geographiques s’accordent en somme 
avec celles de son ouvrage plus etendu.s 7 La justesse de la caracteristique 
qu’il donne du paulicianisme ressort egalement d’une comparaison avec 
l’Histoire. La veracite de tous les faits que nous pouvons controler nous 
inspire, a juste titre, la confiance meme envers les renseignements que le 


85 V. dci p. 23, de l’identite de Pierre de Sicile avec Pierre l’Higoumene. 

88 De ses suppositions d’une origine posterieure de YEpitome, Gregoire implique 
que Georges le Moine ou du moins, Varchetype de tous nos manuscrits de ce chroniqueur 
est posterieur a la date gineralement admise. Sur YHistoire des Pauliciens, 1. c., 225 sq. 
Scheidweiler remarque avec raison que la chose ne peut se regler de telle maniere. 
Paulikianerprobleme, 1. c„ 23. 

87 Scheidweiler attire encore l’attention sur une erreur du petit traite, la ou il est 
ecrit que la direction de la secte par le propre fils de Gegnesios Zacharie avait suivi 
celle de son fils adoptif Joseph, tandis que d’apr&s YHistoire des Manichiens, ces deux 
personnages dirigeaient tous deux la secte en meme temps. Il suppose toutefois, que 

la phrase Tixaptov 8 e ’Icoor’np- xai jierd tovtov Za/apiav (Georg. Mon., ed. de Boor, 

II, 719—720) pouvait contenir h l’origine (ietci xoiitou. Paulikianerprobleme, 1. c., 23—24. 
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petit traite ajoute a YHistoire des Manicheens. Par la nous voici parvenus 
a une conclusion dont l’importance pour le problemje analyse est fonda- 
mentale. 11 est incontestable que le traite plus large de Pierre accuse une 
richesse plus considerable de materiaux. 13 contient une description detaillee 
et suivie de 1’evolution de la secte paulicienne, alors que le petit traite en 
offre a ipeine plus qu’une simple enumeration des noms propres et des 
toponymes les plus remarquables. Le seul avantage du petit traite consiste 
a avoir cite le nom exact d’une des communautes pauliciennes et de ses 
habitants que YHistoire des Manicheens designe par un surnom ignomi- 
nieux, ainsi que le fait observer Lipsic. 88 De meme, a la caracteristique 
des pauliciens et de leurs opinions, YHistoire des Manicheens a foumi 
d’interessants details, saisis au vif par Pierre ou derivant indirectement 
de 1’histoire de la secte. En meme temps, l'Histoire est loin de vouloir 
donner un expose a point de vue complet de la doctrine paulicienne, mais 
plutot un choix de certains principes formules dans les 6 ‘points qui consti¬ 
tuent une sorte de programme des six sermons polemiques. Ces homelies 
ne traitent pas non plus leur sujet dans toute son ampleur. Elies se con- 
centrent plutot a la defense contre certains arguments pauliciens que Pierre 
rencontrait a Tephrique lors de ses nombreuses disputes avec les heretiques. 89 
Le petit traite tente par contre de donner une image plus complete du 
paulicianisme, en theorie et en pratique, et cette caracteristique contient, 
il faut 1’avouer, bien des observations que l’Histoire ne connait guere. 
Soulignons que ces observations ne sont pas toujours des details comme 
Gregoire est enclin a le supposer. II faut en effet admettre, d’accord avec 
Gregoire, que certaines parmi ces observations auraient pu figurer dans le 
grand traite de Pierre de Sicile, ou plus exactement, dans les parties de ce 
traite qui se sont perdues depuis. Dans certains cas cette supposition n’est 
que trop probable. Ainsi, p. ex., le petit traite est le seul a nous apprendre 
la raison de 1’aversion des pauliciens contre la croix. Ils la detestaient en 


88 Ainsi qu’il a deja ete dit, YHistoire des Manicheens n’emploie que ce surnom. 
L’expression Toug xatoixouvrag '.iiivag rr)v tou xuvog yowuxv temoigne qu’il ne s’agit pas 
ici d’un simple e change graphique de mots Koivoxokhtcu et Kuvoxtooirai, mais bien d’une 
denaturation consciente des noms. 

88 Ainsi, par exemple, quant a l’opinioni' des pauliciens sur le bapteme, YHistoire 
des Manichdens ne s’y rapporte que par hasard, dans la description de 1’interrogatoire 
subi par Gegnesios, bien que Ie sujet en fut aussi important que, par exemple, celui 
de l’attitude des pauliciens a l’egard du Saint Sacrement, sujet que Pierre de Sicile intro- 
duit parmi les 6 points principaux de la doctrine paulicienne et auquel il consacre une 
homelie speciale. Que les homelies de Pierre n’epuisent pas entierement leurs themes 
nous pouvons le constater, par exemple, a ce que la deuxifeme d’entre elles ne mentionne 
gufere la conception allegorique de la Sainte Vierge (Jerusalem superieure). — En ce 
qui concerne la question des 6 points, nous pourrions encore ajouter qu’a la fin de la 
partie historique du grand ouvrage de Pierre de Sicile, s’y rapporte la phrase: rag'i Se 
tivcov jtap’ auroig tsA.so)teq(dv algeaecov ev rot? etpe^ij? f|ptv Stii.oi'ftVioeTai. Ici, Scheidweiler, 
& tort, rejette la traduction pourtant correcte de Gregoire: de certaines de leurs erreurs 
capitates. V. Paulikianerprobleme, 1. c., 16, n. 1. 
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tant qu ’instrument maudit (xatriQaixEvov ogyavov) 0° — done indubitable- 
ment en tant qu’instrument de la souffrance et de la mort du Christ. Dans 
YHistoire des Manicheens une pareille explication fait defaut. Au chapitre 
decrivant l’interrogatoire de Gegnesios — Timothee a Constantinople, on 
apprend que ce chef des pauliciens avait, en presence du patriarche, professe 
la croix, mais qu’il avait sous-entendu par la le Christ avec ses bras etendus. 91 
C’est la meme explication allegorique que le petit traite mentionne. 99 Au 
chapitre 10, dans les 6 points connus, Pierre effleure, en quatrieme lieu, 
la haine des pauliciens centre la croix, pour se perdre immediatement apres 
en des reflexions, sans mentionner le motif de cette haine. 93 II est a pre- 
sumer que l’explication a laquelle on s’attend se trouvait dans la 4° homelie 
perdue depuis, car cette explication est si intimement liee a la conception 
paulicienne de la croix qu’elle pourrait difficilement y faire defaut. C’est 
avec une probability en somme beaucoup plus faible qu’on peut conjecturer 
que la 4 e homelie ait contenu un autre renseignement fort interessant et qui 
prouva l’application, dans la vie quotidienne, des theories pauliciennes. Dans 
le petit traite, on lit que certains pauliciens (mus, peut-etre, par un conser- 
vatisme superstitieux) reconnaissent la puissance prodigieuse de la croix 
qu’ils mettent sur leurs corps en cas de maladie, mais que, une fois gueris, 
ils cassent et jettent au feu ou la foulent aux pieds. 94 Certains d’entre eux 
font egalement baptiser leurs enfants par des pretres orthodoxes — 
prisonniers de guerre ou frequentent les eglises orthodoxes et y regoivent 
les sacrements. 95 Ces aper§us interessants sont tres typiques pour une secte 
militante qui attirait des masses de croyants chez qui, cependant la nou- 
velle foi adoptee de ceux, qui se proclamaient disciples de Papotre Paul, 
n’avait guere penetre en profondeur les ames. Ce temoignage eloquent est 
de nature a nous obliger a un examen tres attentif des causes motivant 
l’extraordinaire accroissement de ce mouvement rebelle et anticlerical qui, 
dans la seconde moitie du 9 e siecle, avait reussi a mobiliser sous ses drapeaux 
des forces terrifiantes pretes a livrer une Iutte acharnee contre le pouvoir 
de Byzance. 

On voit ainsi comibien certains temoignages du petit traite que le texte 
conserve de VHistoire des Manicheens ne contient guere (et que peut-etre 
le texte original ne comprenait pas non plus) touchent aux problemes fonda- 
mentaux que Pexegese du paulicianisme doit fatalement envisager. 

II faut cependant se demander ou Pierre de Sicile avait puise les ren- 
seignements pour son premier livre. Peut-etre possedait-il des informations 


90 Georg. Mon., ed. de Boor, II, 723. 

91 sleys 8e oraopov rov Xoiorov rf) EXTaasi raiv '/eiqoiv mavgov dm) cf),ov\'TU. Migne, 
P. G„ 104, 1284. 

92 1.£yovt65, oti oraupo? 6 XpLotoq eotiv - Georg. Mon., ed. de Boor, II, 723. 

83 Migne, P. G„ 104, 1256. 

84 Georg. Mon., ed. de Boor, II, 724—725. 

85 Ibid., 725. 
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orales lui venant de la part des participants aux combats centre les pauli¬ 
ciens (cf. la mention des pretres-prisonniers de guerre), mais il pouvait 
egalement (comme Lipsic I’a tres bien remarque) puiser dans des temoi- 
gnages ecrits plus anciens, perdus depuis. II est tres vraisemblable que la 
lutte contre une secte vigoureuse et augmentant sans cesse avait, tres tot, 
incite l’Eglise a 1’attaquer par des traites polemiques. On verra plus loin 
que, deja avant le premier traite de Pierre de Sicile, on connaissait une 
formule d’abjuration pour recevoir les ex-pauliciens au sein de 1’Eglise. 
II est done naturel que des oeuvres de polemique anti-paulicienne aient pu 
prendre naissance a la meme epoque. 

II suffit desormais de resoudre la question, qui est de savoir laquelle 
des deux versions conservees du premier traite de Pierre de Sicile est 
originale. Nous avons deja mentionne deux redactions par lesquelles avait 
passe la chronique de Georges le Moine. Selon son editeur de Boor, seul 
le manuscrit dit Coislinianus (Coisl.) 305 contient la version la plus 
ancienne. La on constate, davantage que dans les versions posterieures, 
la predominance des materiaux religieux puises dans les ecrits des Peres 
de l’Eglise (der patristische Stoff). Toutes les autres redactions se laissent 
reduire a un seul archetype, representant la seconde version. Dans celle-d, 
l’auteur avait supprime une grande partie des sujets patristiques pour 
elargir, par contre, les parties purement historiques qu’il adapte plus fidele- 
ment a ses sources. 96 Cette double adaptation se reflete meme dans le traite 
sur les pauliciens qui, des le debut, faisait partie de la chronique. Dans 
Coisl. 305, ce passage est nourri d’un ton apre de polemique haineuse, alors 
que, dans les autres manuscrits, son expression est plutot calme et objective, 
et son texte s’accorde presqu’entierement avec celui qui figure indepen- 
demment sous le nom de Pierre l’Higoumene. 97 

Cependant, ce sont la deux adaptations d’une meme version abregee 
de notre source. A part celle-ci, on possede une version plus large conservee 
uniquement dans le manuscrit de l’Escurial de Georges le Moine. Le texte 
s’accordant autrement avec celui des manuscrits presentant la seconde 
version, s’y trouve elargi a trois endroits: 

1. Dans Pexpose sur le dualisme theologique des pauliciens, seul le ma¬ 
nuscrit de l’Escurial donne une explication exacte de la mesure dans laquelle 
les pauliciens sont capables de repeter la confession de foi orthodoxe. 98 

2. A propos de l’apotre Pierre, on lit dans le petit traite la seule re¬ 
marque que les pauliciens le haissent davantage que tous les autres saints 
et prophetes. Le texte de l’Escurial nous revele cependant la cause de cette 
haine, qui consiste en la trahison dont Pierre se rendit coupable envers 

96 C. de Boor, Der Bericht des Georgios Monachos iiber die Paufflcianer. Byz. 
Zeitschr. VII (1898) 46. 

87 Ibid., 46. (Scheidweiler fait la difference entre ces deux versions au moyen 
d’annotations: Krzb. 1, Krzb. 2. Pour la version de l’Escurial, il emploie: Krzb. 3.) 

98 Friedrich, 1. c., 71—72. 
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le Christ. Tout en apportant une certaine apologie de l’apotre, le manuscrit 
mentionne cependant encore un autre motif de l’antipathie paulicienne 
contre Pierre. Les pauliciens pretendent qu’au bapteme du Christ, le diable 
deguise en froc de moine, assista au lieu de Dieu, et c’est le diable egalement 
qui pronon§a les mots celebres: Celui-ci est mon fils aime ... L’apotre 
Pierre qui avait suivi cette scene, remit ensuite l’ordre monacal et le froc 
de moine aux hommes. C’est pourquoi les pauliciens le detestent." 

3. A la fois, la version de l’Escurial decrit la doctrine esoterique sur 
la mission terrestre du Christ, doctrine que les pauliciens ne confiaient 
qu’a de rares adherents: Pris d’affection pour le genre humain, Dieu 
decida de prendre les hommes chez lui. II fit venir un ange et lui commu- 
niqua son intention. II lui ordonna ensemble de descendre sur la terre, de 
naitre d’une femme et d’enseigner les hommes. II attribua a cet ange le nom 
de fils de Dieu, mais Pavertit en meme temps de ce qui 1’attendrait parmi 
les hommes: moquerie, blaspheme, et, a la fin de tout, la croix. Lorsque 
l’ange se montra pret a tout subir, Dieu ajouta encore la mort. Mais 1’ange 
accepta meme celle-ci lorsqu’il apprit qu’il ressusciterait. II descendit done 
sur la terre, naquit de Marie et s’appela Fils de Dieu. Apres avoir accompli 
tout ce que Dieu lui avait ordonne et apres avoir subi l’epreuve de la souf- 
franee et la mort, il ressuscita et monta au ciel. 

Vient ensuite l’indication selon laquelle tout chretien orthodoxe peut 
convaincre les pauliciens d’heresie, et une polemique contre leur doctrine 
christologique, leur dualisme theologique et leur attitude negative envers 
la Vierge. Le tout se termine par la profession de foi de l’auteur, que 
l’edition de Friedrich ne reproduit pas integralement. 100 

II n’est point sur si ces additions sont le resultat d’interpolations poste- 
rieures ou si elles appartenaient au texte original ou elles furent plus tard 
supprimees. L’editeur du manuscrit de l’Escurial, J. Friedrich, y voyait le 
texte original (der urspriingliche Bericht) sur les pauliciens. 101 Son opinion 
se trouva cependant contestee par le grand connaisseur de la chronique de 
Georges le Moine, de Boor. Ce dernier pretend que, si le manuscrit de 
l’Escurial avait conserve la forme originale du traite sur les pauliciens, 
il nous presenterait en meme temps la version originale de la chronique. 
Tous les autres manuscrits deriveraient done d’un seul archetype dont le 
copiste aurait altere l’original. Dans ce cas-la, le manuscrit de 1’Escurial 
devrait cependant, meme sous d’autres rapports, differer distinctement des 
autres ms. 1 ^ Par une comparaison mutuelle des ms. de la chronique de 
Georges, de Boor aboutit cependant a la conclusion que le ms. de l’Escurial 
est loin de constituer un texte separe de toute la tradition et superieur 
a celle-ci, mais que, tout au contraire, le texte occupe une place au milieu 

99 Ibid., 72—73. 

100 Ibid., 74—81. 

101 Ibid., 81 sq. 

102 Der Bericht des Georgias Monachos ilber die Paulikianer, 1. c., 43. 
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d’une evolution considerablement eloign ee de 1’original. II n’est done pas 
vraisemblable, que ce ms. soit le seul a avoir conserve le temoignage original 
sur les pauliciens, alors que les textes les plus apparentes offrent, d’accord 
avec les autres ms., la version abregee. 103 Comme ensuite meme le ms. 
Coisl. 305, le plus proche de l’original, contient la version abregee, il est 
evident, selon de Boor, que e’est de cella-ci que Georges le Moine se servit 
exclusivement. Les additions du ms. de 1’Escurial sont done a considerer 
comme des interpolations posterieures. 104 

Scheidweiler signale cependant que la version de l’Escurial sur les 
pauliciens derive indubitablement d’un modele qui n’a guere besoin d’appar- 
tenir aux ms. de la chronique de Georges le Moine. Ce modele aurait fort 
bien pu etre un texte independant de ce traite que Georges le Moine aurait 
pu connaitre en simple extrait (si toutefois, il ne l’avait pas abrege lui- 
meme), alors que, aux mains du copiste du ms. de l’Escurial (ou du modele 
de ce ms.) ce texte aurait pu parvenir dans sa forme originate. 103 p 0 ur 
corroborer l’authenticite du texte de l’Escurial du petit traite, Scheidweiler 
recourt aux arguments que nous mentionnerons plus loin. Dans une certaine 
mesure, il revient ainsi a la conception que Friedrich donne du traite de 
l’Escurial en tant que urspriinglicher Bericht , 106 On sait cependant deja 
que, pour l'auteur du petit traite, il tient Pierre de Sidle. Il aboutit done 
forcement a la conclusion que e’est justement cette version originale qu’il 
faut attribuer a Pierre. 107 

Scheidweiler se rend neanmoins compte de certaines circonstances 
particulieres qui semblent contester l’hypothese attribuant a Pierre le texte 
de 1’Escurial. Il s’etonne que certaines choses qui y sont mentionnees, n’aient 
guere ete touchees dans YHistoire des Manicheens. Cette observation con- 
cerne surtout le motif de la haine paulicienne de St. Pierre. Le 5 e point, 
au debut de l’Histoire, est relatif a l’apotre Pierre, sans toutefois contenir 
la moindre allusion de ce genre. Scheidweiler tente de 1’expliquer par le fait 
que VHistoire des Manicheens est, au fond, anterieure au petit traite et que, 
durant 1’intervalle separant les deux ecrits, l’auteur avait pu completer ses 
informations. 103 Beaucoup plus important est, a l’avis de Scheidweiler, le 
fait que la seconde homelie qui s’est conservee (conQue, avec les autres 
homelies, a Tephrique seulement, elle est done posterieure au petit traite) 
ne contient aucune mention de la christologie esotherique des pauliciens, 
bien que dans le passage en question 1’occasion s’y pretat a merveille. 109 
Tous les doutes precites ont fini par convaincre. Scheidweiler que le petit 


103 Ibid., 46. 

104 Ibid., 46. 

106 Pavlikianerprobleme, 1. c., 11. 
108 Ibid., 12. 

107 Ibid., 26 sq. 

108 Ibid., 27. 

109 Ibid., 28—29. 
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traite ne saurait etre attribue a Pierre avec une certitude absolue mais 
uniquement avec une certaine probabilite. 110 

Nous sommes cependant de l’avis que ces doutes pourraient facilement 
etre leves. Le motif de la haine paulicienne aurait pu etre cite dans la 5 e 
homelie qui ne s’est pas conservee. Le cas serait tout a fait analogue a celui 
que nous avons suppose pour la 4 e homelie a propos de la croix. 11 1 C’est 
d’autant plus vraisemblable que, dans le premier livre de Photius qui, on 
le verra, rattache, dans ses chapitres initiaux, les faits puises dans la ver¬ 
sion abregee du petit traite a ceux de 1 ’Histmre des Manicheens, on trouve 
l’accusation de Papotre Pierre a qui les pauliciens reprochent d’avoir renie 
la foi en son Maitre.n 2 De merae le fait que, dans son grand ouvrage, 
Pierre de Sidle ne parle guere de la doctrine esoterique des pauliciens, 
peut facilement etre compris, si une fois de plus, Ton se rend compte de ce 
que l’Histoire n’offre qu’un choix des 6 principales heresies pauliciennes 
et que ses homelies, reagissant contre certains arguments des heretiques, 
n’avaient guere besoin de toucher tout ce qui, plus ou moins directement, 
se rattachait au sujet en question.. 

On pourrait peut-etre suggerer encore que, pour composer ses homelies, 
Pierre n’avait rien utilise des polemiques du texte de l’Escurial ou une 
partie considerable traite du meme theme que les deux premieres homelies 
de Pierre de Sicile (du dualisme theologique des pauliciens et de leur atti¬ 
tude envers la Vierge).n3 Une comparaison plus detaillee nous montre 
cependant que cette partie du texte de PEscurial ne pouvait presque rien 
offrir a Pierre pour les deux homelies, considerablement plus etendues et 
plus profondes. La partie relative a la Vierge du texte de.PEscurial combat 
d’ailleurs un autre argument paulicien que ceux refutes par Pierre dans sa 
seconde homelie, conque a la base de polemiques personnelles avec les pauli¬ 
ciens de Tephrique. 

11 semble done qu’aucun obstacle d’importanee ne peut nous empecher 
de considerer le texte de PEscurial comme original et de Pattribuer a Pierre 
de Sicile. (Cette hypothese est en accord avec les mots de la version de 
PEscurial s’indignant contre Popinion paulicienne selon laquelle St. Pierre 
aurait donne aux hommes le froc de moine porte par le diable, et qu’ainsi 
non point Dieu, par Pintermediaire de son ange, mais le diable lui-meme 


110 Ibid., 29. 

111 V. ici, p. 37—38. 

112 II est de toute evidence que Scheidweiler ne se rend pas compte que Photius 
pouvait puiser dans la cinquieme homelie, et c’est la raison pour laquelle il supposer que 
wir kommen gar nicht an der Annahme vorbei, daB Photius in seiner Vorlage etwas 
mehr vorfand, als wir heute im Krzb. 2 lesen. Wir miissen dann auf Grund dessen 
entweder eine in Stufen fortschreitende Interpolation des Krzb. 2 oder verschiedene 
Kiirzungen von Krzb. S annehmen. Ohne Zweifel ist die letztere Annahme die wahr- 
■scheinlichere. Ceci prouve, evidemment, que Krzb. 3 represente le texte original. Pauli- 
kianerprobleme, 1. c., 13. 

113 Friedrich, I. c., 77—80. 
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avait montre aux hommes l’habit que nous autres moines nous portons. 
On sait deja que Pierre de Sicile est identique a Pierre VHigoumene.) 
De l’autre cote, il faut admettre qu’on ne possede aucun argument suscep¬ 
tible de prouver l’authenticite du texte de l’Escurial. Scheidweiler essaie 
d’argumenter en faveur de l’authenticite du texte par le fait que, surtout 
dans les passages elargis (dans les paragraphes sur les deux principes et 
St. Pierre), la version de l’Escurial presente une le§on superieure a celle 
de la version abregee. 11 4 Cet apercu est, en lui-meme, on ne peut plus juste. 
Cependant, nous aimerions, a l’oppose de Scheidweiler, voir plus de poids 
attache au premier cas. Dans la version abregee, l’expose sur la foi pauli- 
cienne en deux dieux se trouve suivi d’une seule remarque que voici: 

A ceux qui ne les connaissent pas, ils disent promptement: Nous 
croyons en Dieu-Pere, Dieu-Fils et au Saint-Esprit, et que maudit soit celui 
qui ne prof esse pas cette foi, dissimulant, tres adroitement, leurs mauvaises 
actions. Car lorsqu’ils parlent du Pere du del, ils n’ajoutent pas que [c’est 
la] le seul vrai Dieu, createur du del et de la terre et de toutes les choses 
qui y existent. II faut done que le [chretien] orthodoxe qui parle avec eux, 
dLemande aux manicheens de prononcer la profession de foi qui est la sui- 
vante: Je crois en un seul Dieu-Pere, tout-puissant, createur du del et de 
la terre, de toutes les choses visibles et invisibles, etc. 115 

Dans le texte de l’Escurial, on apprend davantage de details: A ceux 
qui ne les connaissent pas, ils disent promptement: Notts croyons en Dieu- 
Pere, Dieu-Fils et au Saint Esprit, au Dieu-Pere du del, et que maudit soit 
celui qui ne prof esse pas cette foi, dissimulant ainsi, tres adroitement, leurs 
mauvaises actions. Car, lorsqu’ils parlent du Dieu du del, ils n’ajoutent pas 
que [c’est la] le seul Dieu vrai, createur du del et de la terre et de toutes 
les choiches qui y existent. II faut done que le [chretien] orthodoxe, qui parle 
avec eux, demande aux manicheens de dire le debut de hi profession de notre 
foi immaculee, et de dire par qui tout [a ete cree], ce que les manicheens sont 
incapables de dire. Car, dans leur folie, ils attribuent la ’creation de tout 
le monde visible [a son prince], c’est-d-dire au diable. A propos de Dieu, 


114 Paulikianerprobleme, I. c., 11—12. Un autre argument, c’est-a-dire I’opinion 
concemant le raccourcissement graduel du traite de I’Escurial, n’est pas probant. Ainsi 
que nous l’avons deja mentionne, la justification de la haine des pauliciens envers Saint 
Pierre dans le I er livre de Photius, ne provenait probablement pas du Krzb. 3, en partie 
Taccourci, ainsi qu’en a convaincu Scheidweiler, mais pouvait trfes bien deriver de la 
cinquieme homelie. 

115 Isyoocn 8s jrpo? ton? dyvoouvrag aijxoix; rtpoOuuoK;, tuoxeijouev elg jraxEpa v.ai ulov 
xai ayiov jtvEijjia, tov Eitougaviov jraxEga, xai avafena, (pijaiv, rip uri oiito) motevovti, h£|ie- 
lexT)pivco5 Itav xijv eauxrnv '/.a'/.iav (ieOoSeuovxe; • ov yap ^gooxiUcaoiv, ote /.Eyoum. xov Jta- 
xEga xov EJtougdviov, oxi xov povov alri^ivov Oeov x6v 3 toir|oavTa xov ovimvny xai xr)v yfjv 
xal navxa xa ev (xvioiy • yo t) 8s x6v jtQoa8ialEyop.svov 6gfi68o|ov alxslv xov Mavij^utov xoii 
eIjieiv xo aijofiolov xrjg jxioxeo)? o eotiv ■ n;ioxei'0) eIc eva -freov :i<ntQa jxavxoxgdxoga jtoirixriv 
oopavoii y.ai yfig ogarcov xe itdvxwv xai uonaxo),' ;:al xa e%rjc. Georg. Mon., ed. de Boor, II, 
721—722. 
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ils disent qu’il est au del et qu’il n’a cree que Us anges. C’est pourquoi ils 
ne veulent point prononcer les mots: Je crois au createur du del et de la terre 
et de toutes les choses visibles. Quant aux autres [parties] de la profession 
de notre foi pure, ces fous les prononcent, toutes les fois qu’on le leur 
demanded* 

II est hors de tout doute que cette version logique et complete 
est originale. La citation de la version abregee est par contre une lecon 
secondaire que son auteur avait abregee mal a propos. 

Dans le second cas — relatif a St. Pierre — des raisons de style, invo- 
quees pas Scheidweiler, 117 nous acheminent vers une conclusion analogue. 

La troisieme addition qui est la plus etendue et qui contient la doctrine 
esoterique et la partie polemique, est rattachee au reste du texte assez 
librement par les mots a cela, ils ajoutent (jiQo<mO£a<n). ns Cependant, dans 
les directives devant servir a convaincre les pauliciens, les memes idees, 
qui ci-dessus devaient caracteriser l’attitude des pauliciens envers le symbole 
orthodoxe de la foi, reapparaissent dans une legere modification: 

(Les pauliciens gardent leur doctrine christologique et ne la confient 
qu’a ceux qui desirent etre inities aux secrets de leur heresie). A tout 
chretien qui veut les convaincre, il suffit de se servir de la faqon suivante: 
Qu’il dise au paulicien: Dis^moi quelle est ta foi et en qui tu crois. Celui-ci 
lui repondra sans hesiter et sans embarras: en Dieu-Pere, Dieu-Fils et au 
[Saint] Esprit, a la Trinite qui est consubstantielle et indivisible. Le chretien 
ajoute a [ses] questions: Dieu-Pere, Dieu-Fils et le Saint Esprit existaient-ils 
des le commencement, et la Sainte Trinite a-t-elle cree les anges et les deux ? 
Et [le paulicien] repondra: Dieu-Pere et Dieu-Fils et le Saint Esprit avaient 
cree les deux et les anges. Ajoutes-y encore la question suivante: La Trinite 
est-elle etemelle, non creee et egale en puissance? et le paulicien confessera 
toutes ces choses. Si tu [lui] dis, [chretien] orthodoxe: Et qui a cree ce 
monde visible et les hommes? le paulicien repondra alors que toutes ces 
choses et les hommes ont ete crees et sont I’ceuvre du prince de ce monde. 


U8 /.eyouoi Se rcp6? xou? dyvoouvxas adxou? itgoMjiog ■ matEijOjiev et? Jtaxepa y.ai inov 
xai ayiov JiVE{j|xa, xov eitoupaviov Jtaxepa, y.ai dvdi)e|xa, cpr)ai, xq> (ir) ouxco? juaxeijovxi, |iE|x£- 
lExr||T£va)? liav xr)v eauxaiv xay.iav (IE&oSeijovte? • od yap jrpoaxi/fleaai, oxe leyouai x6v Jta- 
xepa xov eitoupaviov, oxi xov (lovov d/.rphvov t>eov xov jtoir|aavxa xSv oupavov xai xr']v yijv 
xai jtavxa xa ev aiixolg. /P 1 ] Se xov jrpoaSialeyonevov 6p"&68o|ov aixetv x6v Mavixatov xou 
e’uteiv xrjv dpxi)v too <nmfS6Xou xrj? djioijirixoi) r)pc5v juaxeco? xai xd Si 1 ou xa Jtavxa, oitep 
Xeyeiv olco? od Sdvavxai • avaxifleaai yap ol uaxai,6(ppove? xr)v xxiaiv xavxog xoii opaxoii y.oa- 

jiou xouxou* - f|yoov xcp Siafiola). xSv Se Oeov <ptiaiv ev xoi? oupavot? eivai, (tovou? rod? 

ayyeXoo? itoiriaavxa, xai 8ia xoiixo |j,r| fjodleo'&ai leyeiv adxou? ■ mcrreijco el? xov Jtoi/tixriv 
oopavoii xai yrj? xai xdiv opaxcov jravxcov, xd 8e Xoutd too aunPdlou xij? x.adapd? f||xd>v 
jnaxeco? Xeyouaiv ol euPpovxrjxoi, oxav ajiaixiyddiai leyeiv adxd. Friedrich, 1. c., 71—72. 

* Dans ce passage, le texte de Friedrich se basant sur une copie tres defectueuse 
du manuscrit de l’Escurial, presente une serieuse lacune. 

117 Panlikianerprobleme, 1. c., 12. 

118 Friedrich, 1. c., 74. 
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(Suivent d’autres questions devant convaincre les pauliciens de leur 
christologie erronee.) 1 is 

On constate un accord frappant avec le passage precite. II semble done 
que toutes les 3 additions de la version de l’Escurial appartenaient au texte 
original dont depend la version abregee. II y a cependant une question: 
Etait-ce le texte de Pierre de Sicile ou celui de son modele (ou, eventuelle- 
ment d’un de ses modeles) que Pierre avait abrege ou qu’il avait adopte 
dans sa forme raccourcie? En d’autres mots: quel est le merite de celui qui 
a copie le texte de 1’Escurial de la chronique par Georges le Moine? Nous 
a-t-il tout simplement conserve l’ceuvre de Pierre de Sicile en sa forme pri¬ 
mitive ou l’a-t-il considerablement amelioree, l’ayant enrichie par des infor¬ 
mations supplementaires puisees dans les sources de I’oeuvre elle-meme? 

C’est la une question qui, rien qu’a la base des materiaux disponibles, 
ne saurait etre resolue. Heureusement, elle n’a guere une importance essen- 
tielle pour nous. II s’agit de determiner la valeur du petit traite en tant 
que document historique. Le probleme fondamental continue done a etre 
celui de la valeur des sources aujourd’hui inconnues sur lesquelles l’ceuvre 
repose, peu importe que ce soit Pierre de Sicile ou le copiste posterieur qui 
s’y sont inspires. Et la, l’examen des additions a la version de l’Escurial 
complete et confirms sans nul doute les resultats de l’analyse que nous 
avons donnee du reste du texte. Meme dans ces additions, on rencontre une 
quantite de faits connus d’ailleurs. Dans la partie polemique, on apprend 
l’extraordinaire estime que les pauliciens temoignent a 1’egard de l’apotre 
Paul 420 ainsi que leur antipathie envers Pierre. 421 On y mentionne la 
doctrine paulicienne selon laquelle le monde aurait ete cree par le principe 
du mal — le diable, 122 leur refus du culte voue a la S te Vierge, 12 3 ainsi que 
le fait que, parmi les livres de 1’Ecriture Sainte, ils ne reconnaissent que 
les Evangiles et l’Apotre. 124 Les choses qui ne se trouvent pas attestees 
ailleurs, s’accordent au moins avec nos autres connaissances du paulicia- 


119 tw pcnj/.0(i£voj xoivuv Xpiaxiavcp e/.eyyeiA' amovq Ouxog 6 ToonO; poryOr|aEi y.ai E^ap- 
xeoei. Xeyexat rtQOq xbv IlaiAijaavov. elite ■ IIo8outri oov f| maxi? y.ai el ? ti'va juaxEiiEic;; 6 8e 
Exoincog 54011 dvaiajpjvxco? ajt 05 tpi{ir|aExai • e’i? jraxEpa y.ai uiov y.ai ayiov jtvEiina, xpiaSa ouo- 
ouaiov xal d^copiaxov. 

IIpoaxii>£( 6 Xpiaxiavb? xf) IpcoxriaEi • "Hv e| dp/, 1 !? 54011 JiavxoxE 6 jtaxr)g y.ai 6 mo? 
stfti xo ayiov jtvEiijia y.ai r) ay la xpid? ekxioe xoii? dyyeloug y.ai xoii? odpavod?; y.al aitoxpi- 
fr^OExai • jiapa xoii jraxpo? y.ai too mod" y.ai xoii ay loo xvEiiiiaxog yEyovaaiv ol odpavoi y.ai 
oi ayyE^oi • ’Ejuxi'&ei • Kai dvapyoc; eoxiv f| xgia? y.ai dy.turro? y.ai too8ijva|ro?; y.ai cruvo- 
(ioXoyr|aEi y.ai xadxa • E’ijte ad 6 juaxo? • xov 8e opaxov xoCxov y.oa(iov y.ai xod? dvOpamou? 
xi? Ejioi'riaE; y.ai dvxEuxe 6 y.dWaaxo? Ilaoiay.iavo? • epyov y.ai y.tia|xa y.ai xoi'rijia xauxa Jtavxa 
xai xod? av&pcojtou? Elvai xoii dpyovxo? xoii y.oajioo xodxom Ibid., 75. 

120 -6 dtjroaxoXo? IlatiXo?, ov Eiti axojiaxo? cpEQEig. .. Ibid., 77. 

121 -icai uaiiov 6 aoi rip uiapco ajtoxpojraiog-IlExpog-Ibid., 78. 

122 Ibid., 77—78. 

123 Ibid., 78 sq. 

124 dbto yap xoii zvayyeXlov y.ai xoii ditoaxo/.ou £i(uv xpoaSia^Eyauai, xag aXXaq (ir) 
icapaSeydjievog ypa<pag. Ibid., 80. 
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nisme. Nulle part ailleurs, on ne mentionne expressement la reaction des 
pauliciens sommes de repeter la profession de foi orthodoxe en un seul Dieu. 
Par contre, leur conception dualiste qui les empeche de reconnaitre en 
Dieu le createur du monde visible, nous est bien connue. Aucune autre 
source ne nous informe sur leur doctrine derivant l’habit monacal du diable. 
Cependant, YHistoire des Manicheens nous renseigne suffisamment sur leur 
hostility envers les moines. 125 II importe de souligner meme le terme 
paulicien de prince de ce monde (tov d'Q/ovta toO •xoa\wv totjtod) qu’ils 
emploient pour parler du diable et dont le texte de l’Escurial se sert a ce 
propos. De meme le temoignage relatif a la foi au Christ en tant qu’ange 
charge par Dieu d’usne mission speciale, est sans parallele dans les autres 
documents concemant le paulicianisme. Sur la fa?on des pauliciens d’envi- 
sager la vie terrestre du Christ, nous sommes cependant informes par la 
formule plus ancienne sus-mentionnee qui dit au 2 e article: Que maudit 
soient ceux qui, en effet, professent que notre Seigneur Jesus a souffert 
mais qui [en meme temps] enseignent qu’il n’est guere ne de la sainte, 
toujours virginale et tres pure Mere de Dieu effectivement, mais appa- 
remmentd 2 e 

La se trouve atteste le docetisme christologique partiel des pauliciens: 
Le Christ est ne apparemment de Marie mais en meme temps il assuma 
une reelle souffranee humaine. Les deux ecrits de Pierre de Sicile attestent 
egalement l’opinion paulicienne, selon laquelle le Christ n’etait pas ne en 
effet de Marie. Dans la seconde homelie, on dit expressement qu’il avait 
emporte du ciel une certaine illusion de corps et qu’il etait passe par le 
corps de Marie comme par un tuyau. 127 Nulle part, on ne parle cependant 
de la souffrance apparente enduree par le Fils de Dieu. L ’Histoire des 
Manicheens ne mentionne guere non plus que ses souffrances aient ete 
reelles. Mais le petit traite offre, meme dans sa version abregee, une allusion 
assez transparente a ce fait, lorsqu’il parle de la conception paulicienne de 


125 (Serge) noXXovq (lova^ovra? v.a'i uova'Coiiaa? Xqiotq) tt]v napdeviav dva&enevoi)? 
8ia xaiv olxsftov jia-OtiTciv SiEtpOsine, y.ai roC uovripcnj? dreaXXoTpKooa? fiioi), roii 0eoO ame- 

voice. Migne, P. G., 104, 1293. Toute la scene du bapteme du Christ contenue dans le 
texte de l’Escurial est conforme a l’antipathie bien connue des pauliciens pour le Sacre- 
ment du bapteme. 

126 G. Ficker, Eine Sammlung von Abschworungsformeln. Zeitsschr. f. Kirchen- 
gesch. 27 (1906) 453, 

127 fipSe t j avTij? 7E\'vri0f|vai. tov Kijqiov, aXX' oiipavoOev to atopa xarEVEYasiv. Migne, 
P. G„ 104, 1256. 

Dans le titre de la 2 e homelie: - urj e| aoTfj? oapy.oifipvai tov y.iioiov, aXX’ oupavo- 

Oev to odma •/'.aTtvEY'XETv xai d)g Sia acolfjvo; 8i’ aurrj g 8teA.0eiv-Ibid., 1331—1332.— 

Dans le texte de la meme homelie: oopavdilEV 8oxr|0£i xai tpavraaia Xiyovoi y.ara- 
YaYEiv to cuopa tov Kiipiov. Ibid., 1333. 
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la croix en tant qu’ instrument maudit 128 et s’accorde ainsi avec la formule 
plus ancienne. 

Nous sommes d’avis que, par son temoignage sur la doctrine esoterique 
des pauliciens, le texte de l’Escurial ne contredit nullement, sous le rapport 
mentionne, les sources precitees. Le caractere reel de la mort et done de la 
souffranee que le Christ-ange avait decide d’assumer, est clairement atteste 
par son hesitation precedant sa decision. En ce qui conceme sa naissance, 
m ne dit pas litteralement qu’il eut pris son corps de Marie '(on n’emploie 
pas le mot de aaQxcotlTjvai mais uniquement yevvrvflTjvai). 128 

On n’est done guere authorise a tnier la veracite des additions que 
le texte de 1’Escurial apporte par rapport aux autres sources et qui sont 
certainement remarquables. Surtout le temoignage sur la christologie eso¬ 
terique des pauliciens (tout en n’etant pas suffisamment clair dans tous 
les points) nous offre une occasion unique de penetrer au fond leur systeme 
theologique qui, a beaucoup d’egards, continue a etre pour nous un mystere. 

La version de 1’Escurial apporte en meme temps des arguments con- 
vaincants contre la theorie de Gregoire sur 1’origine du petit traite. Quant 
a la version abregee de ce traite, on pourrait peut-etre assumer que tout 
ce que cette version contient de plus, par rapport au texte conserve de 
I’ Histoire des Manicheens, aurait pu etre compris dans les trois homelies 
actuellement perdues. Cependant, une telle explication serait insuffisante 
pour interpreter les additions de la version de 1’Escurial. Tout au moins, 
l’expose sur la christologie esoterique, aurait a peine trouve place dans 
les trois homelies perdues. II est en plus incontestable que la partie pole- 
mique du texte de l’Escurial n’accuse pas les moindres rapports aux homelies 
de Pierre de Sicile. La version de 1’Escurial ne saurait done etre consideree 
comme epitome du grand ouvrage de Pierre. Et la version abregee depend 
sous une forme ou l’autre, de la version de l’Escurial. 

Tout ceci prouve suffisamment, nous semble-t-il, que le petit traite ne 
saurait etre considere en tant que derivant de YHistoire des Manicheens. 
La ou certains paralleles plus prononces des idees ou de la forme appa- 
raissent entre les deux sources, il est necessaire d’y voir la dependance 
subordonnant YHistoire des Manicheens au petit traite et non inversement. 
(On peut parler d’une dependance dans le seul sens que Pierre de Sicile, 
ayant entendu parler a Tephrique de bien des choses qu’auparavant deja 


138 V. ici, p. 38. Une analogie remarquable de cette opinion se trouve chez les 
bogomiles bulgares. Dans le traite 6crit contre eux par le pretre bulgare Kozma, dans 
la seconde moitie du X e siecle, nous pouvons lire qu’ils justifient leur haine de la Croix 
Par l’arguxnent suivant: Si quelqu’un qui avait tue avec un morceau de bois le fils du 
1rn > ce morceau de bois serait-il agriable au roi? De mime la Croix ne peut Vetre A Dieu. 

/MM M >K H 

{4l|lf R-u KTO U,pKd CH A MSXtT AH TO AWRO KMTH HCpW: TAKO fi KpCTTk RtJ-.) 

M. T. IlonpyKeHKo, Ko3ua npecBurep, 6ojtrapcKHU nncarejib X Bexa. Codnui, 1936, 7. 

129 Friedrich, 1. c., 75. 
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il avait connues, se servit, pour les exprimer dans son oeuvre litteraire, d’une 
formulation soit identique soit analogue a celle de son premier livre.) 

Nous avons essaye de demontrer non seulement I’authenticite d’un ecrit 
qu’a tort on caracterise d’epitome, mais aussi la veracite de ses informations 
qu’il ajoute a celles comprises dans le grand ouvrage de Pierre de Sicile. 
Tout cela, on l’a vu, sont des faits dont 1’importance pour une meilleure 
entente du probleme paulicien est extreme mais qui pourraient echapper 
a l’attention de 1’historien si 1’on continuait a considerer la source qui les 
contient comme epitome mal venu et plein de meprises. 

Gregoire a a juste titre souligne l’importance de VHistoire des Mani- 
eheens de Pierre, que les exegetes anterieurs sous-estimaient volontiers mais 
qui n’en est pas moins un document historique d’une valeur extreme. II faut 
des maintenant remettre a sa place d’honneur meme le traite plus ancien 
qui (tout au moins dans sa version abregee) sort egalement de la plume 
de Pierre de Sicile, repose sur une bonne tradition ancienne et sans lequel 
notre connaissance du paulicianisme se trouverait sensiblement appauvrie. 

En abandonnant la conception du petit traite en tant que simple epi¬ 
tome, on verra dans une autre lumiere meme le premier livre de Photius. 
Gregoire observe que son auteur (a son avis falsificateur inconnu du 
10 e siecle) suivait un manuscrit de VHistoire des Manicheens different de 
celui du Vatican mais que meme la, l’ouvrage etait precede d’un Epitome. 
C’est ainsi qu’on peut s’expliquer 1’erreur du compilateur qui ne s’est guere 
rendu compte de faire double travail: de paraphraser d’abord le resume du 
traite de Pierre de Sicile et ensuite le traite lui-mieme. 130 Gregoire dit litte- 
ralement: Je crois que nulle part dans Vhistoire litteraire il n’y a d’exemple 
d’un aussi bizarre amalgams, d’un ouvrage forme: a) du resume d’un docu¬ 
ment, b) de ce document lui-meme, mutile, par endroits, mais ailleurs terri- 
blement allonge par le procede de la paraphrase. 1 ^ 1 Tout en reconnaissant 
que Photius avait beaucoup compile et compiler veut dire piller, il affirme 
qu’on ne peut le tenir responsable d’un pareil travail . 132 Meme Scheidweiler 
s’efforce d’expliquer pourquoi Photius avait fait ce travail inutile. 133 


130 Sur I'Histoire des Pauliciens, 1. c., 225. 

131 Les Sources de I’Histoire des Pauliciens, 1. c., 109. 

132 Ibid., 110. 

133 Scheidweiler (de concert avec Moeller dont l’ouvrage nous est inaccessible) 
est d’avis que si Photius etait l’auteur du premier livre, il l’aurait ecrit durant son 
premier exil qui eut lieu depuis 867. Ses debuts toutefois, appartiennent & l’epoque oh 
deja sa situation s’etait amelioree et oh deja, il avait a sa disposition plus de litterature 
que lorsqu’il ecrivit le quatrieme livre. — Aber une miiBte er gearbeitet haben? Zunachst 
ist die eigentlich uberflussige Arbeit, die er da untemimmt, ndrrdich zwei Werke deshalb 
zu paraphrasieren, well sie ihm stilistisch nicht geniigen, am ehesten bei einem Manne 
zu erklaren, der iiberreichlich freie Zeit hat, wash bei dem in der Verbannung lebenden 
Fotios wohl der Fall war. Dann scheint er zunachst nur einen Krzb., ahnlich dem bei 
Georgios uberlieferten, zur Hand gehabt zu haben. Er wird gerade begonnen haben, 
ihn zu bearbeiten, da gelangte vermutlich ein Exemplar der laropia des PS in seinen 
Besitz ... Paulikianerprobleme, I. c., 37. 
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A notre opinion, l’explication la plus plausible de ce fait consiste en ce 
que ce travail n’avait guere ete inutile. II est certain que le modele de 
Photius comprenait les deux ecrits de Pierre de Sicile a la fois. En depit 
de leur frappante ressemblance, Photius se rendait compte qu’il ne s’agissait 
la nullement d’un seul ouvrage, ce qui l’amena a comprendre les deux 
oeuvres dans sa compilation. Loin de les copier mecaniquement, il essaya 
de les amalgamer en un ensemble organique. Cet effort qu’il a tente, appa- 
rait d’autant plus appreciable, si l’on compare son ouvrage avec la formule 
plus recente dirigee contre le paulicianisme, et dans laquelle la formule plus 
ancienne avait tout simplement ete inseree, sans prendre egard a ce que 
certains articles contenaient par la suite ou des repetitions ou encore des 
contradictions. 134 La structure du livre garde cependant le dualisme origi¬ 
nate: les 10 premiers chapitres (exception faite du premier contenant 
quelques phrases d’introduction seulement) se basent sur le petit traite dans 
sa version abregee, alors que les 18 autres chapitres derivent de YHistoire 
des Manicheens. En meme temps l’auteur essaie d’eliminer, dans la seconde 
partie qui est historique, des repetitions superflues de faits identiques cites 
dans la premiere partie contenant des renseignements d’ordre general sur 
les pauliciens. 135 Cette premiere partie est inauguree par un expose histo¬ 
rique adopte du premier ecrit de Pierre de Sicile et complete, a certains 
endroits, par les donnees de VHistoire des Manicheens , 136 Dans la caracte- 
ristique suivante des particularites du paulicianisme, l’auteur ne fait plus 
que combiner systematiquement les donnees du petit traite avec des faits 


184 Ainsi se repete l’allusion au refus de la Sainte Vierge, de la Croix et du 
bapteme. Migne, P. G., 1, 1469. Le temoignage du respect au prince de ce monde (ibid., 
1469) pris de l’ancienne formule, contredit tout ce qui avait ete dit auparavant de la 
difference faite par les pauliciens entre le Pere du Ciel — et son ennemi — le souverain 
malfaisant de ce monde (ibid., 1468). 

135 Gregoire reproche a l’auteur du premier livre de Photius de faire dans son 
texte, deux fois allusion a l’idee allegorique qu’avaient les pauliciens de la Croix, 
s’inspirant la premiere fois dans YEpitom.6, la deuxieme fois dans YHistoire des Mani- 
ch&ens, sans se rendre compte de cette repetition — Les Sources de VHistoire des Pauli¬ 
ciens, 1. c., 110 — mais ceci ne peut etre certainement qu’un malentendu. La premiere 
mention de cette allegorie se trouve au chapitre 7, au debut de la caracteristique g§ne- 
rale des pauliciens ou Photius s’efforgait de ne rien negliger et avait, pour cette raison, 
Tassemble, dans les deux modules, tous les details pouvant directement y contribuer. 
II en parle ensuite au chapitre 19 en decrivant l’interrogatoire de Gegnesios avec lequel 
cette allegorie avait un rapport direct. 

136 Scheidweiler, ainsi que nous l’avons deja dit, suppose que l’Histoire de Pierre 
de Sicile est tombee entre les mains de Photius alors qu’il se trouvait en exil et avait 

commence la paraphrase du petit traite. Apres la lecture du grand ouvrage de 
Pierre, le patriarche — fiigte zu dem Abschnitt des Krzb., den er gerade paraphrasierte, 
.. einen Zusatz aus PS iiber den Streit zwischen Sergios und Bonnes hinzu. Pauli- 
kianerprobleme, 1. c., 37. Scheidweiler, toutefois, ne s’etait pas rendu compte que Photius, 
dej& tout au debut de sa narration concemant Paul et Jean de Samosate, associe le petit 
traite a YHistoire des Manicheens, ainsi que nous le prouverons dans la deuxieme partie 
de notre etude. 

^ ~~ Byzantinoslavica c. 1 
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puises dans l’Histoire de Pierre, jusqu’a alterer, a certains endroits, la 
structure originaire du ipetit traite pour obtenir une classification plus 
Iogique de la matiere. 137 Les faits individuels ont ete groupes par lui selon 
sa propre consideration, de sorte que jamais il ne se contente d’inserer 
mecaniquement certaines phrases du second ouvrage dans le texte du petit 
traite. 138 


137 Le contenu du texte du petit traits a partir des mots xa&o/.ixt']v £xxi.r|aiav xa 
lauraiv auvsSpia jusqu’a la fin (Georg. Mon., ed. de Boor, II, 723—725) se trouve dans 
le premier livre de Photius (Migne, P. G., 102, 29—32), mais dispose d’une autre maniere. 

138 Nous pouvons constater, par exemple, que Photius avait joint les informations 
de ses deux sources concemant l’attitude des pauliciens envers les livres bibliques, les 
prophetes de l’Ancien Testament et l’apotre Pierre. Le petit traite dans sa version 
abregee declare: ton? Se ^pocpr'ixac; xai xoiig inurorg dyioug ujto|3d?Aovxai, exi Se xai xog 
dyiov IlEXpov xov iiiyav JipwxoaJtoaxoXov jAeov jravxcov xai Suafprj uoiioi xai aJtoaxpEtpovxai, 

e£ ai'toiv nn&Eva xiva ev uipei xmv oo)^ouevo)v etvai ieyovxEg-. Georg. Man., 6d. 

de Boor, II, 723. Dans I ’Histoire des Manichdens , nous lisons ensuite ced: 

Ilejutxov xo [IT) aaoSE^EoOai aiixoug xr|V oiavoiiv fU(3Xov jtaiaiav, jtidvorg xai i.qaxag 
xoiig jrpo(pr|xag cbtoxai.oiivxag, xaOcbg {joxeqov ev lSlco xwolo) ST]/.(m')v'|(7exai xsiEcoxspov. f) uovov 
xr)v SEiav xoii ayiou EnayyE/iou xsxpaxxxiv, xai xdg xoii dyiou I laii/.ou xoii ’AjtoaxoXon Sexa- 
xsaaapag EmaxoXag, xai Taxcoflou xailoi.ixT|v, xai xdg Tokxvvod xpEig, xai xryv xoii ayion 
TooSa xa'&o/.ixriv, xai jtpd|Eig xcov ’AjtoaxoXaiv, dig slai nap’ r| [xtv, djtapai.i.axxcog ev i.e^eaiv . 
“Ejcouai Se xai xoii SiSaaxd/.ou auxcov SEpyiou smaxo^ag {leoaxuyeig, jraarig xmEgqcpaviag xai 
dai-fkiag dvapieotouc; Tag yap Sxio xaSolax.dg xoii peyaXon xai axpanpvoiig {h,|iE/iou xqg 
’ExxXrjaiag, xoii x/.ei8oij;(ou xrjg xcov odpavcov Paaitaiag, Ilexpou xoii npcoxcuxoaxoiou, oxi 
SE^ovrai, djtEjc&dig jrpog auxov SiaxEipEVOi, xai i)|3p£ai xai ovEiSiapoXg pnpioig jt£pi|3dAAovxEg, 
oiix olS’ 6, xi auviSovxEg, xdya Se, tog eyo) imolaupdvo), ojtEp auxoTg xai JtoD.dxig xaxa jtgo- 
acojtov eIjxov, Sid xo jtpotpr)xeiiaai aiixov xo pE/.l.ov Eig auxoiig iaeoftai ex xrjg avoaioopyoii 
auxcov xaxiag ISccopa, ev olg (pr)alv 6 uaxdpiog ’AitoaxoXog ev xj) SEuxEpa imaxoVp aiixoci. 
(II cite 2 Petr., 3, 14). Migne, P. G., 104, 1256—1257. A ceci est encore ajoutee en 
marge la glose suivante: 

Odx olSa el xoxe ExpcSvxo xrj Taxco|lou f| £x£pa EmaxoXr), xai xaig IIpdlEac xcov djtoa- 
xoXcov • ol yap viiv advoig xotg 8' ypcovxai EdayyEldocg, xai |xdlJ,ov xq> xaxa Aooxdv. xai is' 
xoii aycou IlaijXou EjuaxoXalg • Zyovni yap xai Jtpog AaoSixeig sxspav £jtiaxoXr|v. La pensee 
de Photius peut s’exipliquer ainsi: Les pauliciens rejettent les prophetes, I’Ancien 
Testament ainsi que tous les autres Saints. (Scheidweiler, sans doute avec raison, suppose 
qu’il s’agit ici des saints de l’Ancieni Testament. Paulikianerprobleme, 1. c., 366—367.) 
IIs rejettent surtout Saint Pierre comme ayant renie le Christ. (Nous avons deja dit plus 
haut ou Photius avait trouve cette motivation.) Ici, l’auteur expose leurs contradictions, 
car les pauliciens eux-memes, n’hesitaient pas, si la necessity se presentait, a renier 
leur propre foi. IIs agissaient ainsi suivant laj doctrine de Mani qui avait declare de 
lui meme, que concemant ces choses, il etait plus humain envers ses disciples que le 
Christ ne 1’etait envers les siens. (Cette explication de la dissimulation des pauliciens 
est prise du petit traite ou il en est parle, mais toutefois plus loin et nullement en rapport 
avec Saint Pierre.) La raison donnee par les pauliciens n’est qu’apparente; Photius en 
decouvre la veritable cause dans les paroles deja mentionnees de l’apotre Pierre (2 Petr. 
3, 14) concemant ceux qui interpretent faussement les Merits de Paul. Ainsi Saint 
Pierre avait prophetise l’insolence et l’atheisme des pauliciens, qui ne reconnaissent que 
quelques livres bibliques (Photius les nomine d’apres YHistoire des Manicheens sans 
en referer aux epitres de Serge qui, dans cet endroit, ne presentaient pour lui aucun 
interet) dont ils avaient change le sens. D'apres la glose deja mentionnee, l’auteur ajoute 
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On constate done que, dans les (premiers 10 chapitres, loin de se 
borner a changer le style de ses modeles, il en a profondement remanie la 
composition. II a meme tache d’harmioniser les donnees provenant des deux 
sources ou bien d’une seule d’entre elles, toutes les fois qu’elles semblent 
se contredire mutuellement.i39 La meme tentative peut-etre observee, qa 
et la, dans la partie historique du livre, ou Photius complete plus d’une fois 
la description de Pierre par ses propres combinaisons. 

II s’est done donne beaucoup de peine a recueillir, grouper et adapter' 
les faits. Pour completer la caracteristique du paulicianisme, telle qu’il 
l’avait trouvee dans le premier traite abrege de Pierre de Sicile, il utilisa, 
dans 1 ’Histoire des Manicheens non seulement son expose succinct de la 
doctrine paulicienne en six points mais aussi le chapitre sur l’interrogatoire 
de Gegnesios a Constantinople, exemple on ne peut plus instructif de la 
pratique paulicienne de se sauver, dans un moment critique, par une recon¬ 
naissance publique des articles de foi orthodoxes que, dans leur foi interieure, 
les pauliciens concoivent allegoriquement dans le sens de leur doctrine.’40 
IJ semble avoir eu recours meme aux homilies de Pierre toutes les fois 
qu’elles apportaient certaines additions par rapport a l’Histoire. Tout au 
moins la definition exacte de 1’idee paulicienne sur la naissance apparente 
du Christ (formulee par la phrase: Le Christ a passe par le corps de Marie 
comime par un tuyau) ne figure, a part Photius, que dans la seconde 
homelie de Pierre de Sicile. Il est done possible, comme il vient d’etre 
suggere, que pour motiver la haine paulicienne contre l’apotre Pierre, il se 
soit inspire dans la cinquieme homelie perdue. L’analyse des chapitres initiaux 
v du premier livre de Photius aboutit forcement a une autre constatation 
tres interessante. La oil 1’auteur mentionne le dualisme paulicien, il dit 
entre autre: (les pauliciens disent): Maudits soient ceux qui ne croient pas 
en Dieu-Pere, Dieu-FUs, et au Saint-Esprit , tout en se gardant de proclamer 


que parmi les pauliciens, quelques-uns ne reconnaissaient ni les Actes des apotres ni les 
£pltres catholiques. 

’Alla jtEQi |lev tlov jTQOtpTycoiv 5tai rfj? Ilalaux? AiaOfixq^, xai xtov xar’ aerriv Xoinmv 
ayitav 8iaXafnpdvT(ov xal toC xogutpaiou t<uv dnoaxo/MW omm ue(ir|va(7LV declare Photius en 
finissant. Migne, P. G., 102, 25—29. 

139 Nous rpourrons voir un exemple frappant de cette methode dans la deuxieme 
partie de notre etude, lors de l’analyse de la narration de Photius concemant Paul et 
Jean de Samosate, de meme que de celle qui conceme Paul, pere de Gegnesios (qui 
appartient naturellement a la partie plus longue, uniquement historique de l’ouvrage 
de Photius). 

140 Nous pouvons le constater du fait qu’a la mention de l’explication allegorique 
de la Croix que nous trouvons dans le petit traite, (Xiyovx e?, Sti oraugos 6 Xpiorog eoriv 
Georg. Mon., ed. de Boor, II, 723), il a encore ajoute une explication plus detaillee: 
Kai yap auto?, rpaaiv, f,!c oraoQoii ax’ll 101 TOt ? X E ’Q a ? i^rjnlxooe. Migne, P. G., 102, 25. 
Scheidweiler suppose que la raison de cet etat de choses ipouvait se trouver dans le texte 
original du petit traite. Paulikianerprobleme, 1. c., 25. Cette supposition est pourtant sans 
fondement, et, sans aucun doute, une explication plus acceptable serait celle que Photius 
avait pris cette phrase dans le chapitre 29 de VHiatoire des Manicheens, 
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d’un seul trait Dieu-Pere pour Dieu tout-puissant, createur du ciel et de la 
terre et de toutes les choses visibles et invisibles. En parlant de Dieu-Pere, 
its le nomment Pere du Ciel, sans toutefois lui reconnaitre le pouvovr sur 
le ciel et toutes les choses qui y existent. Certains d’entre eux lui attribuent 
le pouvoir de regner au del, mais non plus de gouverner toutes les choses 
qu’il comprendM 3 Voila, en abrege exact, tout ce qui figure dans le second 
livre de Photius contre les manicheens. La on lit: Certains d’entre eux, 
sinon tous, etant sortis des tenebres, proclament que le bon Dieu gouverne 
les choses celestes, qu’il est le createur du ciel et qu’il dirige les actes humains. 
Cependant ils semblent, de I’autre cote, n’avoir pas grandement secoue les 
tenebres qui les abrutissent, lorsqu’ils proclament I’heresie n’attribuant 
a Dieu ni la creation de la terre ni des choses terrestres, et reconnaissant 
un autre createur de la terre. Certains d’entre eux (I’heresie etant divisee 
en de rwmbreuses parties) ont ose attribuer la creation meme du ciel et de 
toutes les choses celestes au diableM 4 

Dans ce passage (et uniquement ici), on constate le rapport indeniable 
entre le premier livre de Photius et le second dont 1’authenticite n’a en 


141 Photius ecrit: 8i’ adxfj? 8e d>? 8ia aaiWjvos SiEltilir&Evai. Migne, P. G., 102, 25. 
L’apinion de Scheidweiler que les mots Ka'i wq 8ia acolfjvog 81 adxfjs 8ie19eTv figurant 
dans la deuxieme homelie, se trouvaient egalement dans le deuxieme des 6 points 
mentionnes de YHistoire des Manicheens et que Photius les en avait retires n’est qu’une 
simple supposition. Paulikianerprobleme , 1. c„ 20. 

148 Ainsi que nous l’avons deja dit (v. ici, p. 50) Photius avait pris en conside¬ 
ration meme la remarque ecrite en marge du texte de YHistoire des Manicheens. Ceci 
prouve que cette glose se trouvait meme dans le manuscrit dont il se servait, en non 
uniquement dans le Code du Vatican qui nous a ete conserve. 

143 ’Avadepa Eirjaav, oaoi pri jurrreijouoiv slg IlaxEpa xal Yi6v xal i'/iov IIvp,{j(ia, Ila- 

xspa zvttzmq ov x8v jtavxoxpaxopa xal Jtoitirriv oupavoO xal yrjs, opaxdiv xe jravxwv xal 
aopaxcov dvaxtipdxxovxE?, alia jrarspa tpdpEVOi, xov Ejtoupaviov Emauvdjtxouaiv, $ xal xr)v 
e^ouaiav too oupavoii x e xal x d> v ev aitm o d 8 a p ij o d 8 a p d> g EJtixpEjrou- 
0 i. Tive? 8 e x o d p e v oipavoi xr)V EJtiaxaalav aixfi t d> v 

8 £ EJl3tEpiEJ(0[l.EV(0V OH £ X l. 

144 Elxa xoii axoxou? jtaliv, ei xal |ir| jtavtE? adxcdv, Evioi 8e opcog avaSdvxsg lEyoum, 
x6v ayaOdv 0 eov e/_ei,v jiev xd EJtoupdvia, xal Sruuoupyov elvai xoii odpavod xal z°P r lYd v 
elvai. xoig dvdpfoitoi? jrpa|Etov oil ue/qi jrollod 8e xt)v d/ldv d rr o ax ei, 1 a a du E v o i rrd/.iv 8ua<pr)- 
podaiv, ouxe xij? yi)? 8r| pioupylav, oiixE xdiv ev pEwy auxai auvappoxxovxEg, exeqov 8e Srjpi- 
oupydv EjreiadyovxEg • xivfeg 8 e aiirdjv (xoloa^iSri? ydp f| jrldvr]) xal xov odpavdv adxov xal 
xd ev peaco jtavxa x£xoljj,r|xam leyeiv noirpiaxa xoii ’E/ilpoC. Ibid., col. 89. 

La mention, dans le texte du premier livre, concernant les choses comprises dans 
le ciel (xtov e uttf.q izyo hfvo>v ), doit etre interpretee comme se rapportant au monde materiel. 
Les phrases qui, dans le deuxieme livre, suivent immediatement celles qui ont dejd ete 
citees, le prouvent clairement: 

’All ECTEp Eoxlv 6 odpavdg xaxa xtjv exeivcov euflpovxrialav epyov xoii Ilovripoij, jrcog 
o ayadd? 0 e 8? ev xoig EJtoupavloi? dvajtaoExai; xal ei 6 odpavog itspiExei x6v 
aspa xal xpv yrjv xal x5 d 8 to p (xal yap xal xd xara^Oovia itspiE^Exai 
ev aux®, jtd>? 6 odpavd? xoii EJtoupaviou 0EOii olxo? wv xd xoC Ilovri- 
poii spy a, xouxEaxi yi)v xal jtiip xal aepa jtEpiE^Ei, xal ou Jtepi£x£i po- 
vov, alia xal 8iaxu|3epvq:;- 
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somme jamais fait l’objet de doutes plus serieux et dont on peut assumer 
une origine anterieure.i45 A notre avis, tout le probleme serait beaucoup 
plus facile a comprendre si Ton admettait que Photius etait l’auteur meme 
du premier livre. Un falsificateur desireux de passer pour Photius et voulant 
corroborer l’impre&sion de son identite avec le grand patriarche, aurait 
certainement epluche les ecrits authentiques de celui-ci d’une maniere plus 
abondante et plus prononcee. 1 ^ 

Gregoire s’attarde encore au fait que l’auteur du premier livre de 
Photius avait repris de YHistoire des Manicheens meme, son introduction 
sur le manicheisme a proprement parler, introduction qui, on le sait deja, 
provient des ecrits de trois peres d’Eglise. II lui semble inconcevable que 
le patriarche Photius, l’homme le plus brillant de son epoque, aurait pu se 
contenter de ce qu’il avait trouve dans son modele et ne serait guere re- 
descendu ad fontes: II copie servilement les extraits colliges par un docteur 
de troisieme zone, un vir obscurus, dont jamais aucun Byzantin n’a prononce 
le nom, a commencer par le Pseudo-Photius lui-memeM 7 

Scheidweiler a prouve cependant que l’auteur du premier livre de 
Photius avait fait preuve d’une plus grande independance d’esprit que ne 
l’admet Gregoire. En premier lieu, il multiplie considerablement le nombre 
de ses references. Scheidweiler souligne le rapport entre cette addition du 
premier livre contre les manicheens et le 85 e code de la Bibliotheque de 


145 Des quatre livres de Photius ecrits centre les manicheens, Gregoire nous dit ceci: 
Le premier livre est surement apocryphe. D’ailleurs certains manuscrits le donnent seul, 
comme une oeuvre d part. Mais les homelies qui suivent dans Vedition Migne peuvent 
itre du patriarche, et en tout cas, la troisieme (le livre U de Migne) est une oeuvre 
certainement authentique. Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c„ 113. De facto, 
ce livre est une sorte d’epitre dogmatique que le patriarche envoya durant son premier 
exil a I’un de ses correspondents, le moine Arsene. II s’y plaignait qu’on lui avait retire 
see livres et qu’il ne possedait plus ses ecrits contre les manicheens, ecrits que lui deman- 
dait Ars&ne. Des premieres phrases du quatrieme livre dont Scheidweiler nous donne, 
dans son ouvrage, le sens exact alors que Migne nous donne un texte altere, il decoule 
clairement que les livres ecrits contre les manicheens et qui se sont perdus, sont juste- 
ment les deux homelies que nous connaissons aujourd’hui en tant que deuxieme et 
troisieme livres de Photius. Ainsi declarent Hergenroether ( Photius, Patriarch von Kon- 
stantinopel, III. Regensburg, 1869, 144), Scheidweiler ( Paulikianerprobleme, 1. c., 30—31) 
et avec une certaine reserve, Gregoire lui-meme (Autour des Pauliciens, 1. c., 613. Les 
Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 113—114). D’apres Scheidweiler, Photius 
^crivit le quatrieme livre a l’epoque la plus dure de son exil et pendant laquelle il etait 
prive de toute litterature, ainsi que le prouve la pauvrete des citations de l’Ecriture 
Sainte qui y sont introduites. Paulikianerprobleme, 1. c., 32. Le quatrieme livre (ni meme 
les deux precedents) ne contient rien des connaissances concretes des pauliciens que 
le patriarche avait puisees pour son premier livre dans les ecrits de Pierre dc Sicile, 
ni ne presente, dans sa composition, aucunes des traces de l’influence des homelies pole- 
®iques de Pierre (v. Gregoire, Autour des Pauliciens, 1. c„ 613. Scheidweiler, Paulikianer- 
Probleme, 1. c., 31—32). 

146 Plus loin, nous mentionnerons encore le rapport d’un endroit du premier livre 
" d’autres ouvrages authentiques de Photius. 

147 Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., 112. 
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Photius. 148 On peut y ajouter que Photius se borna a paraphraser seuls 
les passages de Pierre de Sicile qui contenaient des donnees sur les pauli- 
ciens. Dans l’introduction et la conclusion de son ouvrage, il dit d’ailleurs 
assez clairement qu’il poursuit le but d’informer le lecteur sur 1’origine de 
la secte paulicienne et de son nom, de ses eglises et martres, de sa doctrine 
et de son evolution historique. 149 Or, il aurait difficilement trouve une 
source superieure a celle de Pierre de Sicile, car personne d’autre ne pouvait 
alors mieux connaitre les pauliciens que ce moine autrement insignifiant. 
Les propres reflexions que le vir obscurus deployait dans l’introduction a son 
Histoire et dans ses six homelies, etaient, aux yeux de Photius, depourvues 
de toute valeur. Il les omit done, n’en ayant retire, comme nous avons essaye 
de demontrer, que quelques donnees concretes que les homelies de Pierre 
possedaient en plus, par rapport au reste du texte. 150 

Reste done un seul argument a l’appui de la non-authenticite du premier 
livre de Photius, argument que Gregoire considere d’ailleurs comme pierre 


148 Paulikianerprobleme, I. c., 36. 

149 Chapitre 1: IIolloT? oqcovxe? dyvooiqievov, ohev 8q xqv ETtwvxnuav x8 pScluxxov 
tooxo xai vcotpavE? xaiv IIaulixiav<ov cxlqpo'iaaxo enjarqua, y.ai jrollqv £Gy.e8aG|ievqv, ava- 
xolouHov xe y.ai Sidtpopov xqv ircpl xoiixo (TupOjievqv el? Jtavxa? ujrovoiav • ooy. axaipov qyq- 
ad|iqv Ppayca xiva y.ai obt£p dvETtuiloirqv jrapa xdiv p&qlv|aqivcov y.ai qi-tavoia? Sdy.puai xo 
xq? ajroaxaaia? drto.xluvauevmv, dyoq, y.aOm|iilq|i£V(o xai ouvxojup Xoyqt jrepi xaircq? 8uxla- 
PeTv rq? irpodsaECO?, y.ai el xi dllo jrapa xa Jtalai 8o£avxa xol? goto MavEVxog EVECOxncnOq 
xe xai avYxaxEaxemcrfb) rol? uaxspov. Migne, PG, 102, 16. 

Chapitre 28: ’Alld yap 8 (lev jrapwv loyo? oftev xe xa? Jtpcoxa? apxa? eIj(EV f| x/.dvi|, 
xai onto? SsuxEpa? Emairopa? adtq xq? mxpia? pita piaaxou? aveScoXE xq? Oeojiaxiag, xai 
die :-ai iiEypi xptxq? npofjlOe jtpoPolq? t,it,avio)v • xive? 8e xq? ajtoaxaaia? al xaloxipevai 
’Ey.y.lqaiai xai Jtoaai, xai xiva? eox e 8i8aaxalou?, oninq xe xa? lepd? y.aray.ipSqleuouai, (pco- 
vd?, xai oT? auxiuv xo Swrafpe? sjuaxid^ouai tppovq ua, xai ooa alia xax’ £Ju8poq,qv q iaxo- 
pia SiEjiepavaxo-Ibid., col. 84. 

150 A la fin de son ouvrage, l’auteur nous fait part de son intention de refuter, 
dans un autre livre, les heresies pauliciennes, surtout celles que (comme par exemple, 
dans les deuxieme, troisieme et quatrieme livres) il n’avait pas encore traitees. Il ecrira 
cette polemique s’il peut se liberer de certains travaux en main. (Continuation de la 
citation precedente.): 

xaiixa SieIUcov ei? xov 8ei5xepov dvaxCOexai loyov xa? xe xax’ ejxo?, xcov SnaaePcov 
SoEaajidxmv avaaxEud?, oaa paliaxa Liq uEypi vuv xov z/.ny/ov vTtinyz, xai, ei xi alio pq- 
itqvai 8eov, Jtapqxev, civ dpa xov ypdrpovxa xq? Jtollqc avvoxq? avoxqv q qulavd panto? L8 eTv 
xapaaxEuaaei xai Oeia Ei’miveia. Ibid., col. 84. — Aucun ecrit de ce genre ne nous a ete 
conserve et il est meme possible qu’il ne fut jamais ecrit. 

Il decoule du dernier chapitre du premier livre que Photius l’ecrivit deja quand 
Ghrysocheris etait encore vivant, a l’epoque des expeditions de Basile I er contre les 
pauliciens mais avant leur fin victorieuse qui eut lieu en 872, done au moment de son 
premier exil. La mention du manque de temps ne doit gu8re etonner, car nous n’ignorons 
pas que dans la solitude et l’eloignement de toute vie publique qui lui avaient ete imposes, 
le patriarche developpait une extreme activite litteraire pour laquelle il obtint plus tard 
le materiel necessaire. De cette epoque, datent une quantite de traites theologiques et 
une riche correspondance temoignant d’un effort constant et d’une activite infatigable 
pour maintenir ensemble ses adeptes et obtenir les conditions necessaires pour regagner 
les positions perdues. V. Hergenroether, op. cit., Ill, 185 sq. 
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angulaire de son hypothese.tsi U e st persuade que le falsificateur se trahit 
en parlant de la forteresse de Melitene. En mentionnant ce chateau-fort 
que les Arabes occupaient durant tout le 9 e et au debut du Kh siecle, il dit: 
(Certains des disciples du chef paulicien Serge, dits Astatoi — “'Aotatoi) 
viendront a Melitene, ville de la seconde Armenie qui alors se trouvait aux 
mains des ennemis du Christ, les SarrasinsA 53 

Le mot alors (tots) semble prouver que l’epoque ou la forteresse de 
Melitene se trouvait aux mains des Arabes, appartenait, pour l’auteur du 
premier livre de Photius, au passe. La reconquete de Melitene date de 
l’epoque de la grande revendication que la dynastie macedonienne realisait 
en Orient au 10 e siecle et qui rendit a l’empire de vastes territoires jadis 
usurpes par les Arabes. Cependant, le patriarche Photius ne vecut pas assez 
longtemps pour assister a ce nouvel epanouissement du pouvoir byzantin, 
car a la fin du 9 e siecle, il meurt abandonne dans son second exil. Photius 
ne pouvait done, selon Gregoire, etre l’auteur du premier livre contre les 
manicheens qui porte son nom. Un falsificateur dut l’ecrire apres la chute 
de Melitene (932) a une date assez posterieure a cet evenement. 153 Vouloir 
attribuer cet ouvrage a Photius signifierait, selon Gregoire, non seulement 
l’accuser d’un plagiat bien maladroit, 1 54 mais aussi d’une ignorance sur- 
prenante de la situation a la frontiere d’Est de l’empire byzantin. On 
peut certes trouver dans I’histoire, des prelats comme des hommes politiques 
ignorant la geographic. Mais Photius, qui savait tout, avait ete diplomate 
et charge d’une mission chez les'Arabes d’Orient. Il avait assiste aux 
triomphes de Michel III apres ses victoires sur I’emir Omar de Melitene 
(863) et ne pouvait ignorer, en ',872 ou plus tard jusqu’a sa mort (vers 896) 
que la citadelle de VEuphrate restait solidement entre les mains de Veternel 

ennemiA55 

Lipsic a tres justement observe que l’argument entier de Gregoire 
repose sur le seul mot alors (tots) qui, cependant aurait facilement pu 
etre rajoute par le copiste au moment ou la situation a 1’Est avait deja 
change. 456 

On voit done que meme la conclusion de Gregoire sur l’origine du 


151 Autour des Pauliciens, 1. c., 613. 

152 jrapayivovrai 8 e ev tfj Melarivfj, jtoA.£i rfj^ f5' ’Apusvia?, jtoXireiav o3aav tote toiv 
twao ze i'aTO)v Sapaiaivcov. Concemant la signification de l’idee Deuxi&me Armenie v. J. 
Laurent, op. cit., Appendice I., 303—304. V. egalement Scheidweiler, Paidikianerprobleme, 
1. c., 37, n. 1. 

153 Les Sources de VHistoire des Pauliciens, 1. c., Ill, 

154 Ibid., 110. 

155 Ibid., 111. 

158 Bonpocu naBjiHKUaHCKoro nBHxenm. .., 1. c., 24. Scheidweiler pr4sente encore 
quelques possibilites stylistiques dans lesquelles l’emploi du mot tote ne provoquerait 
pas la contradiction deja mentionnee. Sa conclusion concemant le premier livre de 
Photius semble cependant remarquablement hesitante. 
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premier livre de Photius, conclusion si apodictique, n’est guere indiscutable 
et que sa justification laisse a desirer. 

Cette question est cependant d’une valeur inferieure au probleme de 
YEpitome, car le premier livre de Photius n’elargit en somme nullement 
nos connaissances des pauliciens. II est une simple paraphrase des ecrits 
de Pierre de Sicile. Gregoire voit son importance en ce que son auteur 
disposait d’un meilleur manuscrit de Pierre de Sicile que celui du Vatican 
et que, par consequent, il apporte plusieurs fois des legons plus exactes. 157 
On pourrait encore ajouter que memo a d’autres endroits, le premier livre 
de Photius formule plus clairement et plus expressement certains faits que 
le texte de Pierre de Sicile ne fait que suggerer et qui pourraient facilement 
echapper a notre attention. (On citera des exemples dans la seconde partie 
de notre etude). Souvent, cette exactitude est due a une simple reflexion 
logique tout en admettant que l’auteur ait pu s’appuyer ?a et la sur ses 
propres informations.^ 8 

Sans aucune valeur pour notre connaissance du paulicianisme appa- 
raissent deux sources derivant du livre dont nous venons de traiter. C’est 
le chapitre mentionne deja dans la Panoplie d’Euthyme Zigabene, et la 
formule plus recente egalement citee. Cette demiere depend, selon Gre¬ 
goire, de YEpitome , 159 alors que Scheidweiler, d’accord avec Brinkmann, 
la derive du premier livre de Photius.ieo 

Neanmoins la formule ne manque pas d’interet, non en elle-meme mais 
par le fait qu’elle nous revele le texte plus ancien qui, on le sait, y avait 
ete insere. La le§on integrate de la formule plus ancienne nous est accessible 


157 Le texte de Photius nous conserve la date exacte de la mort de Serge-Tychikos 
qui eut lieu en 835, tandis que, dans le manuscrit du Vatican de YHistoire des Mani- 
chiens, se trouve faussement mentionnee l’annee 795. Les Sources de I’Histoire des 
Pauliciens, 1. c., 112. 

158 A l’encontre de Gregoire qui declare que 1’auteur du premier livre de Photius 
n’ajoute objectivement aucun mot a l’Histoire de Pierre de Sicile, Scheidweiler attire 
l’attention sur certaines additions rassemblees par C. H. R. Moeller dans son travail. 
Les exemples qu’il donne semblent prouver que le patriarche n’etait pas completement 
ignorant de ce qui concemait les pauliciens, surtout au sujet de leurs destins respectifs. 
Ceci s’applique aussi a la caracteristique de Karbeas et a la description des relations 
des pauliciens avec les Arabes. Par contre, la narration des evenements de date ante- 
rieure — de l’astuce avec laquelle Joseph — Epaphrodite trompa les Arabes, pourrait etre 
fondee, d’apres notre opinion, sur une propre combinaison de Photius, telle qu’on en trouve 
plusieurs dans la narration historique du premier livre. V. Paulikianerprobleme, l.c.,34—36. 
Le fait que Photius s’interessait deja auparavant aux questions pauliciennes, est prouve 
par trois ecrits adresses a un certain Jean Chrysicheres (Chrysicheres) spatharios, qui 
est sans doute le meme que le celebre chef des pauliciens Chrysocheris. D’apres J. Laurent, 
ces trois Merits s’adressent sans doute a notre Chrysocheir, au moment oil, suivant 
Vexemple de son oncle Karbeas, et pour echwpper aux persecutions religieuses du 
patriarche, il passait d la rivolte et quittait le service de Byzance \pour I’alliance arabe 
et la dure vie du banni, coureur de grandes routes. Op. cit., 253, n. 2. 

189 Les Sources de I’Histoire des Pauliciens, 1. c., 114. 

180 Paulikianerprobleme, 1. c., 33. 
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dans I’edition de Ficker. Elle ne depend nullement des ecrits de Pierre de 
Sicile et n’appartient done pas aux documents que nous avons examines. 
Une analyse detaillee de cette source depasserait le cadre de notre etude 
qui n’a pu qu'effleurer son importance pour l’exegese du paulicianisme.i6i 
Dans la seconde partie de notre ouvrage, on examinera la contribution de 
ce texte a la solution de ce probleme, a la fois interessant et subtil, relatif 
a l’origine du nom de la secte. 


181 Lipsic attire notre attention sur l’importance de cette source. Bonpocu naBJW- 
Knam?Koro flBHxeHHn .. 1. c., 237. Sur cette formule, Scheidweiler base, en partie la 
conviction que le paulicianisme tirait son origine du marcionisme. Paulikianerprobleme, 
1. c., 366 sq. 
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AUTOUR DU LIVRE DES CEREMONIES. LE 
GRAND PALAIS. LES QUARTIERS MILITAIRES 

i 

Sous le nom d’ARMA,to «qh«, le Livre des Ceremonies designe l’escorte 
militaire, qui accompagnait l’empereur et plus specialement les soldats de 
la garde imperiale (scholaires, excubiteurs, candidats), cantonnes dans les 
quartiers militaires, au nord du Grand Palais, i Mais, par extension, le mot 
&Q]xa sert aussi a designer les quartiers ou les gardes palatins etaient can- 
tonnes. Apres avoir indique, en effet, le ceremonial de la promotion des 
Candidats, le Livre des Ceremonies ajoute qu’un Candidat peut etre egale- 
ment promu sv to) ao^axi, evda I'atavtai ot xav8i8dtoi. 1 2 D’un autre cote, 
avant de monter au Cathisma pour y etre couronne, Anastase I harangue 
les dignitaires au Consistoire et non evtcp ugium. 3 Lors du couronnement 
d’Heraclius le Jeune, l’empereur et les dignitaires se rendent au Tribunal 
et 1’on ouvre alors les portes de l’Arma, at jnAai ton dQ^atos, pour per- 
mettre aux soldats et aux factions de penetrer dans le Tribunal. 4 Theophane 
nous apprend egalement que les assassins charges d’abattre Justinien II 
avaient ete caches et? to dQ(ta. 5 

Les quartiers militaires des Scholaires, des Excubiteurs et des Candi¬ 
dats, comme on va le voir, communiquaient par des portes avec le Tribunal, 
grande place d’armes du Grand Palais. h’Arma, semble done avoir ete le 
nom ancien donne a l’ensemble des trois grands quartiers militaires, situes 
au nord du Grand Palais.s b « 

Au-dela du Consistoire, en effet, s’etendaient les quartiers militaires, 
ou stationnaient les Candidats, les Excubiteurs et les Scholaires. 

Ces quartiers militaires occupaient un vaste emplacement, limite au 
sud par le Tribunal des XIX Lits, le Consistoire et 1’eglise du Seigneur, 
au nord, par le mur d’enceinte du palais de la Khalke a la Magnaure et 
en partie par la terrasse de la Magnaure, a Test par les passages du Seigneur, 


1 Cer. I, 41, 214; to « 0 |ia owe d'/.o).om)ET; I, 64, 288: to dpfia Xaxaxai; I, 89, 404: 
jiETtt too dpjlaToi;; I, 90, 408: to ap^,a xgaTElTae; II, 13, 558: ojuoOev tov dpnatcg; I, 46, 
232: Ta dnuaxn. Cf. Malalas 394: Anastase eheIetioev dp ua xa-x' avxdtv i’)e/.0eIv. Le mot 
ap(ia designe ici les Excubiteurs, qui faisaient partie de la garde palatine. Cf. Chron. 
Pasc. 608. 

2 Cer. I, 86, 392. 

3 Cer. I, 92, 422. 

4 Cer. II, 27, 628. 

5 Theoph. 367, de Boor 237. 

Bbis Le nom d’Arma provient peut-etre du fait que stationnaient dans ces bati- 
ments, en wrmes les soldats de la garde imperiale. Le magistros ordonne, en effet, 
d’introduire la garde composee de Candidats End'/Ei dpndTou;. (I, 89, 405). 
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la Sakelle et l’Oatos et a l’ouest par la Khalke et le mur d’enceinte du 
Grand Palais qui, de la Khalke allait rejoindre les Noumera. 

Sur son plan, Labarte 6 a dispose assez correctement les uns par rapport 
aux autres les trois quartiers des gardes palatins. Mais Labarte a situe les 
trois triclines des Candidats, des Excubiteurs et des Scholaires, a l’ouest 
du Consistoire, alors qu’en realite, ils se trouvent au nord et au nord-ouest 
de l’edifice. De plus, Labarte a, par suite d’une interpretation erronee du 
mot courtines, imagine aussi une sorte d’immense cour bordant le mur 
d’enceinte nord du Grand Palais, de la Khalke jusqu’a l’eglise du Seigneur. 

Le plan d’Ebersolt presente une autre particularity. Les quartiers mili- 
taires sont disposes d’une maniere singuliere: au lieu d’etre orientes de Test 
a 1’ouest, ils sont orientes du sud au nord. Les quartiers des Candidats et 
des Excubiteurs sont enclos dans le Tribunal des XIX Lits et le premier 
se trouve assez loin de la Magnaure, ce qui est en contradiction avec tous 
les textes. II s’agit, dans ces conditions, d’essayer d’etablir la position exacte 
des divers quartiers des gardes, en s’inspirant des indications fournies par 
le Livre des Ceremonies. 

La disposition interieure des quartiers militaires n’apparait pas. Mais 
ils etaient tres vraisemblablement bordes de portiques, dans lesquels, selon 
l’usage, les soldats etaient cantonnes. La Chronique Pascale mentionne, en 
effet, pendant la sedition Nika, en 532, l’incendie de la Khalke et des por¬ 
tiques des Scholaires, des Excubiteurs et des Candidats, [ietu top jtoQuxou 
twv SxoXaQicov xal td>v jtQornxjtoQcov xal xav8i8dtcov et elle ajoute que le 
feu ne se propagea pas plus loin.7 De son cote, Corippe fait aussi allusion 
aux portiques des quartiers des gardes: 

Ingens excubitus divina palatia servans, 

Porticibus longis, porta condenstis ab ipsa. 8 9 
II est probable que dans la cour de chacun des quartiers militaires, s’elevait 
une vaste salle couverte, dans laquelle se tenaient les soldats pendant le jour. 
La decoration des triclines des Candidats, des Excubiteurs et des Scholaires, 
telle que la decrit le Livre des Ceremonies,» semble bien indiquer un edifice 
couvert. Le mot tricline est, d’ailleurs, significatif. Comme l’empereur etait 
appele a traverser les quartiers des gardes en tout temps, il devait certaine- 
fflent pouvoir circuler a couvert. 

LE TRICLINE DES CANDIDATS. '0 tqCxXivos tfflv Kav8i8dtcov 

Les Candidats formaient un corps special de gardes nobles, place tres 
vraisemblablement sous le commandement d’un primicier. 10 C’etaient des 


8 J. Labarte, Le Palais imperial... Paris, 1861, p. 118. 

7 Chron. Pasc. 621. 

8 Corippus, de laudis Just. min. Ill, 165—166. 

9 Cer. II, 15, 572. 

10 Cer. I, 86, 391—3&2. 
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gentilshommes, decores, au moins a partir d’une certaine epoque, d’un titre 
aulique, le 5 e de la hierarchie et figurant dans la 4 e classe de la noblesse 
byzantine avec les consuls, les strators, les mandatores et les vestitores. 11 
On voit, du reste, les personnages les plus divers porter le titre de Candidat. 
C’est qu’il s’agit d’un simple titre nu, communique par la simple remise 
d'insignes de candidate, sans obligation de remplir de charge noble, comme 
d’ailleurs, pour tous les titres nobiliaires. Les Candidats avaient comme 
insigne une chaine d’or a trois noeuds, tqixoo(j,ov, qui descendaient sur la 
poitrine. 12 Ces insignes, nav8i8arma, etaient conserves dans l’eglise de 
St Etienne de Daphne. 13 Comme leur nom l’indique, les Candidats etaient 
vetus de blanc, rpoQoijvtsg Xewkov xXcm§iov, 14 Xivnr]iiovovvreg. 15 . Dans les 
grandes circonstances, ils portaient le skaramange et tenaient les etendards 
imperiaux (axrjjiTQa) ainsi que les bannieres decorees de Fortunes (irnr/ia). 18 
Dans les corteges, ils precedaient l’empereur a pied, avec les mandatores 17 
et l’accompagnaient generalement pendant ses promenades. 13 Ils etaient 
armes de la hache, 8iffTQd/.ia et du bouclier axovraeia. 19 Ils assistaient gene¬ 
ralement aux ceremonies officielles 29 et ils avaient l’honneur d’etre re§us 
par le souverain en certaines occasions. 21 

Le Livre des Ceremonies decrit l’ancien ceremonial de la promotion 
des Candidats, 22 qui avait lieu soit lorsque l’empereur se rendait a l’Hippo- 
drome, soit dans les quartiers militaires, soit enfin dans un poste de can¬ 
didats. 23 Parmi les assistants figure un Comte des Scholes, ce qui tendrait 
a prouver que le corps des Candidats, commande par des primiciers, etait 
cependant rattache au corps des Scholes. Certains faits, du reste, semblent 
le prouver. Le nouveau Candidat avait le pas sur les Scholaires sumume- 
raires, 24 ce qui semble impliquer une certaine liaison entre les deux contin¬ 
gents. D’un autre cote, lors de I’election de Justin I, en 518, le magistros 
Celer mande dans les Scholes les Candidats et autres Scholaires, tandis 
que Justin groupe autour de lui les Excubiteurs. 25 


11 Cer. II, 52, 708, 736. 

12 Cer. II, 52, 708. 

18 Cer. II, 40, 640. 

14 Cer. I, 86, 391. 

15 Cer. I, 86, 392. 

18 Cer. II, 15, 575—578, 585, 593. 

17 Cer. I, 10, 81; I, II, 87. 

18 Cer. II, 51, 699. 

18 Cer. I, 17, 99. 

20 Cer. I, 41, 209; I, 45, 229. 

21 Cer. I, 47, 237; I, 48, 247; I, 50, 258. 

22 Cer. I, 86, 391. Le chapitre 86 est tres vraisemblablement tir6 des Commentaires 
de Pierre magistros et date du VI e siecle. 

23 Cer. I, 86, 391—392. Plus tard, la promotion d’un candidat eut lieu au Salon 
d’Or. Cer. II, 33, 632. 

. 24 Cer. I, 86, 392. 

25 Cer. I, 93, 426. 
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Les Candidate etaient preposes, avec d’autres corps militaires, a la 
garde du Grand Palais, comme le demontre l’existence d’un quartier special 
reserve a leur cantonnement. Un certain nombre d’entre eux, semble-t-il, 
6fcaient detaches et affectes a la garde des issues du Grand Palais, comme 
I’Hippodrome ou le Spatharikion. Dans ce cas, ils relevaient du proto- 
apathaire des Imperiaux. 26 Ils etaient, en tout cas, charges de veiller sur 
I'empereur partout ou il se trouvait. 27 . 

Les Candidate sous les armes avaient droit au salut des grands person- 
na ges et des chefs militaires. 28 Ils formaient la haie dans leur tricline sur 
le passage des ambassadeurs. 23 Cet usage, observe a la haute epoque, 33 
6tait encore en vigueur au X e siecle. 31 

Les Candidate avaient le privilege d’entourer I’empereur nouvellement 
proclame, pendant qu’il revetait les insignes du pouvoir supreme. 3 2 Deja, 
au VI 6 siecle, le corps des Candidate etait recrute parmi 1’elite de la jeunesse 
byzantine. Lors de l’avenement de son oncle Justin I er , Justinien etait 
simple Candidat. 33 Les Candidate accompagnaient I’empereur en campagne 
et deux d’entre eux chevauchaient aux cotes du souverain.34 Us touchaient 
une part des largesses imperiales 35 et assistaient en diverses occasions aux 
banquets de la Cour. 36 D’autre part, ils etaient tenus de payer une taxe, 
tors de leur nomination 37 et de distribuer parfois des etrennes aux fonction- 
naires palatins. 38 Ils achetaient, d’ailleurs, leur charge. A l’epoque de 
L6on VI, le prix etait fixe a 3 livres d’or, plus une somme variable suivant 
le traitement alloue. 33 


Situation du Tricline des Candidats. 

Le quartier des Candidate etait borne au sud par le Consistoire ou, 
plus exactement, par la longue galerie formant portique, le Makron des 
Candidate, qui couvrait la facade nord de l’edifice. Le quartier precite 
d4bordait, du reste, le Consistoire et se prolongeait a droite, en direction 
de l’eglise du Seigneur et, a gauche, en direction du Tribunal; a l’ouest, 
to quartier des Candidate etait limite par le quartier des Excubiteurs 


*® Cer. II, 52, 718, 737. 

27 Cer. I, 86, 392. 

28 Cer. I, 87, 394. 


28 Cer. II, 15, 578. 

*° Cer. I, 89, 405—406, 407. 

31 Cer. II, 15, 593. 

** Cer. I, 91, 411. 

33 Cer. I, 93, 428. 

34 Cer. App. 485. 

33 Cer. n, 53, 784, 785, 786, 787 
33 Cer. II, 52, 770. 

37 Cer. II, 52, 708. 

38 Cer. II, 52, 789. 

38 Cer. II, 49, 692. 
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contigu et par les Courtines. A Test, le quartier s’etendait jusqu’aux abords 
des Passages du Seigneur, qui reliait le Grand Palais a la Magnaure. Au 
nord, le quartier touchait au mur d’enceinte du Grand Palais et a la terrasse 
de la Magnaure, en contre-bas de laquelle il se trouvait. Voici les textes, 
qui justifient ces indications. 

Au chapitre I du Livre I, le Livre des Ceremonies donne l’itineraire, 
que doit suivre l’empereur pour sortir du Grand Palais ou pour y rentrer. 
Cet itineraire-type est assez detaille. Dans d’autres chapitres se trouvent 
divers itineraires analogues, generalement moins detailles, mais qui four- 
nissent, cependant, quelques details interessants a noter. 

Cote sud. D’apres le chapitre I du Livre I, 40 l’empereur, a I’aller, passe 
du Consistoire au Tricline des Candidats. Le passage a travers le Makron 
des Candidats est simplement indique par la presence du clerge de 1’eglise 
du Seigneur, qui l’attend pour lui presenter la croix processionnelle de 
celle-ci. Le chapitre 23, en effet, 44 montre le clerge de 1’eglise du Seigneur, 
attendant l’empereur devant les trois portes du Consistoire, lesquelles 
s’ouvraient sur le Makron des Candidats. 42 Au retour, 43 l’empereur, venant 
du Tricline des Excubiteurs, traverse le Tricline des Candidats pour gagner 
le Consistoire. Au retour, devant les trois portes du Consistoire, c’est-a-dire 
dans le Makron des Candidats, les senateurs prenaient conge de l’empe- 
reur. 44 Ces textes etablissent nettement la position du Tricline des Can¬ 
didats par rapport au Consistoire. Le Tricline s’etendait devant la facade 
nord du Consistoire, puisqu’on y accedait par les portes nord de 1’edifice. 
On verra plus loin que, pour se rendre du Consistoire a la Magnaure, et 
inversement, il fallait traverser le Tricline des Candidats. 45 Or, la Magnaure 
etait incontestablement situee au nord du Consistoire. Enfin, le nom de 
Makron des Candidats, donne a la longue galerie qui couvrait la fagade 
nord du Consistoire, demontre nettement la position du Tricline des Can¬ 
didats devant le Consistoire. 

Le Tricline des Candidats, on l’a vu, debordait le Consistoire a droite, 
autrement dit, dans la direction de Test. En effet, lors d’une reception 
d’ambassadeurs, les rameurs des dromons imperiaux faisaient la haie dans 
le Tricline des Candidats, du cote de l’eglise du Seigneur, 46 mg agog fiegog 
Tfjs £Hx7ir\oiag rov Kurnou. Cette eglise, on l’a vu, etait situee sur le flanc 
est du Consistoire. 

A gauche, c’est-a-dire dans la direction de l’ouest, le Tricline des Candi- 


40 Cer. I, 1, II. 

41 Cer. I, 23, 130. 

44 Cf. R. Guilland, Etudes sur le Grand Palais de Constantinople. 'EU.rivi.zd XIV 
(1955) 106 sq. 

43 Cer. I, I, 20. 

44 Cer. I, 10, 80; 1, 17, 107, I, 30, 168. 

48 Cer. I, 39, 197; I, 41, 2131 II, 15, 584, 595 sq. 

49 Cer. II, 15, 578. 
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dats debordait egalement le Consistoire; une porte mettait, en effet, en 
communication le Tricline et le Tribunal des XIX Lits, situe sur le flanc 
occidental du Consistoire, ev tfi dijQct toO aiitoC tqixXivoij (tcov KavSiSatcov), 
tfj elayouap eju tov eldegov t<Sv SsjcaswEa a?con|3iTcov. 47 Le livre des Ceremonies 
n’indique pas comment se faisait la communication entre le Makron et le 
Tricline des Candidats. Le Makron des Gandidats etait-il un portique ouvert 
ou une galerie percee de portes? On 1’ignore. On pourrait supposer qu’aux 
trois portes d’ivoire du Consistoire sur le Makron correspondaient trois 
portes du Makron sur le Tricline des Candidats. Mais cette hypothese se 
heurte a un texte du Livre des Ceremonies, 48 ou Ton voit l’ambassadeur 
de Perse, avant d’etre re<ju au Consistoire, attendre dans l’Anticonsistoire 
ou Makron des Candidats, adosse a la cloison, face a la portiere centrale 
du Consistoire. II n’y avait done pas, dans le Makron, de porte correspon¬ 
dent a la porte d’ivoire centrale du Consistoire. Le texte est, il est vrai, 
de la haute epoque et la disposition des lieux a pu changer; toutefois, rien 
ne permet de 1’affirmer. D’autre part, le nom de Makron designe plutot 
une galerie fermee qu’un portique. Enfin, Ton voit les dignitaires s’habiller 
dans le Makron, 4 » avant d’entrer au Consistoire. Or, un portique ne pouvait 
guere servir de vestiaire. II faut encore aj outer que la galerie, qui couvrait 
la facade sud du Consistoire, n’etait pas un portique. 

II est probable que le Makron faisait saillie sur le Tricline des Candidats 
et s’ouvrait par deux portes situees a ses deux extremites sur ledit tricline. 
Lorsque 1’empereur, au sortir du Consistoire, se dirigeait vers la Chalce, 
il passait par la porte situee a l’extremite ouest du Makron; lorsqu’il se 
rendait a la Magnaure, il passait par la porte opposee. Cette hypothese peut 
s’appuyer sur les faits suivants. 

A 1’aller, 1’empereur, allant du Consistoire a la Chalce, apres avoir 
traverse le Tricline des Candidats, devait necessairement passer par le 
tricline des Excubiteurs. 50 Au retour, 51 l’itineraire est nettement jalonne 
par les Lampes, situees dans le Tribunal, l’empereur passe par le Tricline 
des Excubiteurs pour deboucher dans le Tricline des Candidats et gagner 
le Consistoire. Or, en traversant le Tricline des Candidats, l’empereur est 
salue par deux chantres devant la porte qui mene du Tricline des Candidats 
au Tribunal. L’empereur longe done le cote sud du Tricline des Candidats 
dans sa region, qui touchait au Tribunal et penetre vraisemblablement dans 
le Makron par une porte ouest. De meme au chapitre 15, 52 on voit les ra- 
meurs des dromons imperiaux former la haie dans le Tricline des Candidats 


47 Cer. I, 1, 30. 

48 Cer. I, 89, 404—405. 

49 Cer. I, 46, 234. 

00 Cer. I, I, II. Le mot jrcAiv indique que l’empereur, pour se rendre au Dome 
aux huit colonnes, a passe par le tricline des Excubiteurs et y revient. 

51 Cer. I, 1, 20. 

52 Cer. II, 15, 578. 
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le long de 1’eglise du Seigneur, ainsi que dans le Consistoire. Sans doute, 
le Makron n’est pas cite, mais la haie formee sur le passage des ambassa- 
deurs, etant ininterrompue, doit se continuer en ligne droite a travers le 
Makron jusqu’aux portes du Consistoire, en passant par la porte ouest 
du Makron. 

La porte, qui faisait communiquer le Tricline des Candidats avec le 
Tricline des Excubiteurs, n’est nulle part citee dans le Livre des Cere¬ 
monies. Dans deux passages, il est vrai, 53 il est fait allusion a une grande 
porte de bronze du Tricline des Candidats; mais cette porte, situee au nord, 
s’ouvrait sur les Scholes ou plus exactement sur les Courtines, comme on 
le verra plus loin. 

Du Consistoire a la Grande porte des Excubiteurs, dite aussi grande 
porte des Courtines, les itineraires sont fort incompletement jalonnes. En 
voici quelques-uns. 

A l’aller. — Cer. I, 1, 11. Du Consistoire, l’empereur se rend par le 
Tricline des Candidats et par celui des Excubiteurs (jto&iv) au dome a huit 
colonnes, situe dans les Scholes, ou plus exactement, dans les Courtines. 
Cer. I, 9, 63. Du Consistoire, l’empereur se rend a la Chalce par les Excu¬ 
biteurs et les Scholes. 34 

Cer. I, 10, 73. Du Consistoire, 1’empereur gagne la Chalce par les Excu¬ 
biteurs et les Scholes. Il a certainement passe par la grande porte des 
Excubiteurs comme le prouve Pavertissement: xdbrtaTe, 86(uve, donne par 
le Maitre des Ceremonies, au seuil de la porte. 

Cer. I, 16, 97 — 98. Du Consistoire, 1’empereur traverse les Scholes pour 
sortir par la Chalce. 

Cer. I, 23, 130 — 132. Du Consistoire par le Makron, ou se tient le clerge 
de 1’eglise du Seigneur, 1’empereur se rend aux Excubiteurs, s’arrete sur 
le seuil de la grande porte des Excubiteurs, ou il procede a la promotion 
des scribones; cela fait, il descend le seuil, penetre dans les Scholes et sort 
par la Chalce. 

Cer. I, 27, 155. De la Magnaure, l’empereur gagne la Chalce par les Excu¬ 
biteurs et les Scholes. 

Cer. I, 38, 192. Du Consistoire, l'empereur se rend a Sainte-Sophie par les 
Scholes. 

Cer. I, 4 . 5 , 230 — 231. Le curopalate se rend de 1’eglise du Seigneur par les 
Scholes a la Chalce. 

Cer. I, 47, 239 — 240, 242. Un patrice va du Consistoire par le Makron des 
Candidats jusqu’aux grandes portes de bronze des Courtines, traverse les 
Scholes et sort par la Chalce. 5 s 

Cer. I, 47 , 253. Le patrice va du Consistoire a Sainte-Sophie. 

63 Cer. I, I, 32; II, 15, 578. 

64 Cer. I, 30, 163; I, 35, 181. 

65 Cer. I, 48, 252. 



Autour du livre des Ceremonies 


65 


Cer, I, 48, 250. Du Consistoire le patrice se rend a la Chalce par les Excu- 
biteurs et les Scholes. 

Cer. I, 50, 260. Du Makron des Candidate la zoste se rend a la Chalce en 
passant par les Excubiteurs et les Scholes. 

Cer. I, 52, 264. Du Consistoire le Prefet traverse les Excubiteurs et les 
Scholes pour sortir du Grand Palais. Dans un chapitre paralleled i e Prefet 
passe du Consistoire dans le Makron des Candidats et se dirige vers les 
grandes portes des Courtines et de la passe par les Scholes, d’ou il sort 
par la Chalce. 

Cer. I, 55, 270. Du Consistoire le demarque passe par les Courtines pour 
gagner la Chalce. 

Cer. II, 10, 547. De la Magnaure, l’empereur passe par le Tricline des Can¬ 
didats, les Excubiteurs et les Scholes pour gagner la Chalce. 

Cer. II, 19, 608. Du Consistoire l’empereur se rend a la Chalce par les 
Passages, xa hia&axivA, c’est-a-dire, par les Excubiteurs et les Scholes. 

Au retour. — Cer. I, l, 19 — 20. De la Chalce 1’empereur passe par les 
Scholes, le Tribunal, les Excubiteurs et le Tricline des Candidats pour 
arriver au Consistoire. Cet itineraire, sur lequel nous reviendrons, est assez 
complique, parce que, selon l’etiquette, 1’empereur doit passer par diverses 
stations pour y accomplir certains actes rituels. Cet itineraire, minutieuser 
ment detaille, foumit des indications precieuses. II y a lieu de retenir seule- 
ment pour le moment que l’empereur passe directement du Tricline des 
Excubiteurs dans celui des Candidats, pour arriver au Consistoire. 

Cer. I, 1, 32. De la Chalce, 1’empereur va descendre de cheval en face de 
la grande porte du Tricline des Candidats, d’ou il gagne l’eglise du Seigneur. 
L’empereur, conformement au protocole, a du descendre de cheval a la 
grande porte des Excubiteurs, pour gagner par les Excubiteurs et le Tricline 
des Candidats le Consistoire. Lorsqu’il s’arrete a la grande porte des Excu¬ 
biteurs, il a en face de lui la grande porte s’ouvrant des Courtines sur le 
Tricline des Candidats, comme on le verra plus loin. 

Cer. I, 10, 84. De la Chalce, l’empereur traverse a cheval les Courtines, 
met pied a terre devant la grande porte des Excubiteurs, ou ont lieu les 
promotions des scribones, traverse les Excubiteurs pour arriver devant les 
trois portes des Excubiteurs. 

Cer. I, 17, 107. Meme itineraire, mais le passage a travers les Excubiteurs 
n’est pas mentionne. 

Cer. /, 22, 127. De la Chalce, 1’empereur passe par les Scholes et les Excu¬ 
biteurs pour gagner le Consistoire. 

Cer. /, 28, 159. De la Chalce l’empereur se rend par les Scholes et les Excu¬ 
biteurs au Consistoire. Il a passe evidemment par la grande porte des 
Excubiteurs, comme l’avertissement: jcdittatE, 86|xive, le demontre. En effet, 
de la Chalce au Consistoire le sol etait plan; l’empereur n’avait qu’une 

66 Cer. I, 53, 265—266. 
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marche a monter, celle du seuil de la grande porte des Excubiteurs, appele : 

to (iEya jtoiAjiiTov.. 57 

Cer. I, 30, 168. De la Chalce, 1’empereur se rend a I’eglise du Seigneur, 
en passant par le Consistoire. 

Cer. I, 35, 183. L’empereur se rend de la Chalce au Consistoire. 

Cer. II, 15, 583. Les ambassadeurs arabes se rendent de la Chalce par les 
Scholes au Tribunal et attendent la le moment de se rendre a la Magnaure. 
Leur trajet du Tribunal a la Magnaure n’est pas mentionne, mais l’itine- 
raire est marque par les troupes formant la haie sur le passage qu’ils 
doivent suivre, 58 et par la decoration des edifices.5'J De la Magnaure, les 
ambassadeurs se rendent ensuite au Consistoire, en traversant le Tricline 
des Candidats.so Les indications, donnees par le chapitre 15 du Livre II 
sont extremement precieuses pour determiner la situation des quartiers 
des gardes et etablir les itineraires entre la Chalce, le Consistoire et la 
Magnaure. 

Les divers itineraires cites jalonnent avec plus ou mo ins de details 
le trajet entre le Consistoire et la Chalce a travers les quartiers militaires. 
Plusieurs d’entre eux, plus complets, apprennent que du Makron des Can- 
didats l’empereur devait traverser le Tricline des Candidats pour penetrer 
dans celui des Excubiteurs. Sorti du Makron par la porte ouest, 1’empereur 
devait longer le cote sud du Tricline des Candidats, marchant en direction 
de 1’ouest. Dans ce trajet, l’empereur passait devant une porte s’ouvrant 
sur le Tribunal, avant d’atteindre la porte conduisant du Tricline des Can¬ 
didats a celui des Excubiteurs, a l’ouest du Consistoire. Le Tricline des 
Candidats touchait, en effet, au Tribunal des XIX Lits et devait etre separe 
de lui par un mur. 

La porte du Tricline des Candidats sur celui des Excubiteurs, porte 
non mentionnee par le Livre des Ceremonies, devait etre tres vraisemblable- 
ment situee vis a vis de la porte ouest du Makron et perQee vers l’extremite 
sud du flanc ouest du Tricline des Candidats. Le trajet du Makron a cette 
porte devait etre tres court; aussi le Livre des Ceremonies r,’en fait qu’ex- 
ceptionnellement mention. 

Ainsi, le Tricline des Candidats etait limite au sud par un mur qui 
passait devant l’eglise du Seigneur, par le Consistoire, ou plus exactement 
par le Makron et par le mur qui bordait le Tribunal des XIX Lits. 

Cote est. A Test, le Tricline des Candidats etait, sons doute, ferine par 
un mur parallele au passage du Seigneur. Ce mur s’appuyait au nord a la 
terrasse du Phare, pour rejoindre au sud le mur dont nous avons parle plus 
haut. Aucune issue directe n’est mentionnee entre le Tricline des Candidats 
et les Passages du Seigneur. Pour gagner du Tricline ces demiers, il fallait 

E7 Cer. I, 23, 131. 

58 Cer. II, 15, 578—579. 

59 Cer. II, 15, 570—572. 

60 Cer. II, 15, 584. 
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passer par le Makron, le Consistoire et 1’eglise du Seigneur, comme nous 
l’avons vu. L’eglise du Seigneur etait Tissue du Grand Palais sur le palais 
de la Chalce, de meme le portique de la Main d’Or etait la sortie du Palais 
de Daphne sur celui de la Chalce. 

Cote nord. Au nord, le quartier des Candidats touchait au mur d’en- 
ceinte du Grand Palais et a la terrasse de la Magnaure, avec laquelle il 
communiquait par une porte voutee et par un escalier. Le mur d’enceinte 
du Grand Palais partait de la Chalce en direction de Test jusqu’aux abords 
de la Magnaure. A partir de la, il toumait a angle droit dans la direction 
du nord et de S te Sophie, couvrant ainsi le palais de la Magnaure. 

La communication entre le Tricline des Candidats et la Magnaure est 
etablie par de nombreux textes, qu’il importe d’examiner. L’empereur se 
rendait souvent du Consistoire a la Magnaure, particulierement lors des 
grandes solennites. La Magnaure, vaste et somptueux edifice oriente ouest- 
est, se dressait sur une terrasse (r^iaxov), au milieu de jardins, dva§£v8Qiov 
La terrasse de la Magnaure etait surelevee et on y accedait par un escalier, 
du Tricline des Candidats. Cet escalier est plusieurs fois mentionne dans 
le Ceremonial. Lors du mariage d’un empereur,°i le cortege nuptial se 
rendait de TAugusteus a la Magnaure par le Consistoire. Lorsque les nou- 
veaux epoux sortaient du Consistoire, les factions, massees dans le Tricline 
des Candidats pres de Tescalier montant a la Magnaure, jtAtioiov rmv 
YQaSriXlcov trig Mayvaiigag et a gauche de cet escalier, Iv t<b dQiaTEQ<j) jxeqei 
rfis dva(3da£ooi; toiv orutdiv yo((8t)/-lcov les acclamaient. La Magnaure etait situee 
au nord du Consistoire. Pour y parvenir, Tempereur, au sortir du Con¬ 
sistoire, avait necessairement traverse le Tricline des Candidats du sud 
au nord, pour arriver a Tescalier. 

Apres leur reception a la Magnaure, les ambassadeurs arabes 62 se 
rendent a TAugusteus, en traversant les jardins de la Magnaure, le tricline 
des Candidats, le Consistoire, TOnopodion et la Main d’Or. La grande 
duchesse Olga suit exactement le meme itineraire. 63 

Apres avoir prononce une harangue a la Magnaure, Tempereur se dirige 
vers la Chalce, en passant par la porte qui conduit au tricline des Candidats 
par les Excubiteurs et les Scholes. 64 Cette porte, surmontee d’une voute, 
<Pouqvix6v, est signalee encore dans deux passages du Livre des Ceremo- 
nies.ss On suspendait dans les grandes solennites a la voute de la porte 
un lustre avec sa chaine et des soldats formaient la haie de chaque cote 
de la porte. 

Le chapitre 15 du Livre II du Ceremonial est, on Ta dit, tres important 
pour la topographie des quartiers militaires. Il est date avec certitude du 

81 Cer. I, 39, 197 et 201; I, 41, 213. 

62 Cer. II, 15, 584. 

63 Cer. II, 15, 595. 

64 Cer. II, 10, 547. 

66 Cer. II, 15, 571, 577. 
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dimanche 31 mai 946 et semble avoir ete compose par Constantin VII 
lui-meme. Les details precis, qu’il foumit, permettent de reconstituer l’iti¬ 
neraire de la Chalce a la Magnaure et de la Magnaure a 1’Augusteus, 
itineraire traversant les quartiers des Scholes, des Excubiteurs et des Can- 
didats. L’itineraire est indique par la haie des troupes echelonnees de 
l’entree du Palais jusqu’a la Magnaure et de la jusqu’a l’Augusteus et par 
la decoration des edifices, salles et cours enumeres dans un ordre rigoureux. 

Apres avoir decrit la decoration de la Magnaure et de ses abords, 
l’auteur du Ceremonial ajoute qu’on avait suspendu un lustre a la voute 
de la porte conduisant au tricline des Candidats. 66 II continue, en parlant 
de la decoration des Courtines ou ecurie aux mules de la P re Schole, du 
tricline des Excubiteurs, du Tribunal, des Scholes et de la Chalce, 67 et il 
revient a la description de la decoration du Consistoire, de l’Onopodion 
et de la Main d’Or. 66 

L’ordre suivi par le redacteur du Ceremonial est tres regulier. II decrit 
d’abord la decoration des edifices situes au nord du tricline des Candidats, 
la Magnaure, puis celle des edifices situes a l’ouest, les Courtines, les Excu¬ 
biteurs, et enfin, celle des edifices situes au nord, le Consistoire et l’Ono- 
podion. La haie formee par les soldats et par les officiers palatins sur le 
passage des ambassadeurs, precise fort exactement l’itineraire suivi et 
indique la situation respective des edifices traverses par le cortege. De la 
Magnaure a la porte menant au tricline des Candidats, la haie etait formee 
par divers personnages dans le tricline des Candidats; les candidats fai- 
saient la haie et a leur suite d’autres soldats. Du cote de l’eglise du Seigneur, 
la haie etait formee par les marins et se continuait dans le Consistoire et 
dans 1’Onopodion; les pages et autres serviteurs palatins etaient ranges 
dans la Main d’Or. 66 

Ainsi de la Magnaure, au nord, jusqu’a l’Augusteus, au sud, les ambas¬ 
sadeurs marchaient au milieu de la haie formee par les troupes et les offi¬ 
ciers palatins; de la terrasse de la Magnaure, ils descendaient dans le 
tricline des Candidats par l’escalier signale, escalier ferme par une porte 
voutee. Cette porte s’ouvrait vraisemblablement sur la region nord-est 
du tricline des Candidats. A droite et a gauche de ladite porte, dans le 
tricline des Candidats, divers officiers formaient la haie. Les Candidats, 
qui formaient la haie dans leur tricline, devaient etre disposes le long du 
flanc est du dit tricline en direction nord-sud. Les marins, masses du cote 
de l’eglise du Seigneur, formaient la haie en direction est-ouest jusqu’au 
Consistoire et a partir de la, en direction nord-sud jusqu’a la Main d’Or. 

L’auteur du Ceremonial, apres avoir decrit la haie formee par les 
troupes, de la Magnaure a 1’Augusteus, decrit ensuite la haie formee par 

86 Cer. II, 15, 570—572. 

87 Cer. II, 15, 572—573. 

68 Cer. II, 15, 573. 

89 Cer. II, 15, 577—578. 
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les troupes de la Magnaure a la Chalce. Les ambassadeurs arabes se sont 
d’abord rendus de la Chalce a la Magnaure et, apres l’audience, de la 
Magnaure a 1’Augusteus. Le redacteur du chapitre 15 aurait mieux fait 
de decrire la haie formee par les troupes dans cet ordre; il a prefere decrire 
d’abord la haie formee par les troupes de la Magnaure a l’Augusteus, pour 
revenir ensuite a la haie formee entre la Magnaure et la Chalce. 

Pour se rendre de la Magnaure a l’Augusteus, comme de la Magnaure 
a la Chalce, il fallait necessairement passer par la porte menant de la 
terrasse de la Magnaure au tricline des Candidats. Jusqu’a cette porte les 
deux itineraires se confondaient, mais, a partir de cette porte, ils diffe- 
raient. Pour gagner l’Augusteus, il fallait marcher franchement en direction 
du sud, tandis que pour gagner la Chalce, il fallait toumer a droite et 
prendre la direction de l’ouest. 

Le redacteur du Ceremonial, pour decrire la haie formee par les trou¬ 
pes entre la Magnaure et la Chalce commence sa description, pour eviter 
les redites, a partir de la porte menant de la terrasse de la Magnaure au 
tricline des Candidats. De chaque cote de cette porte, dans le tricline des 
Candidats, les chefs de l’Arithmos formaient la haie. 70 A droite, autre- 
ment dit, en direction de l’ouest, la haie devait se continuer jusqu’a la porte 
de bronze du tricline des Candidats, porte qui s’ouvrait incontestablement 
sur les Courtines, ou se trouvait la I 6re Schole (dome a huit colonnes). 
Cette porte, percee a 1’extremite nord du cote ouest du tricline des Can¬ 
didats, mettait en communication le quartier des Candidats avec un empla¬ 
cement appele les Courtines, qui n’etaient, on le verra, qu’une prolongation 
du tricline des Scholaires, longeant le cote nord du tricline des Excubiteurs. 

Les Candidats etant rattaches au corps des Scholes, dont ils faisaient 
partie, il etait naturel qu’une communication directe existat entre leurs 
quartiers respectifs, sans qu’il fut necessaire de passer par le quartier des 
Excubiteurs. C’est a partir de la porte de bronze du tricline des Candidats 
que le redacteur du Ceremonial reprend la description de la haie formee 
par les troupes sur le passage des ambassadeurs. 77 Cette haie, formee par 
les marins de la flotte, se continuait le long de la I 6re Schole, les Courtines 
et de la, en direction nord-sud, a travers le tricline des Excubiteurs jusqu’au 
Tribunal des XIX Lits et ensuite de ce dernier jusqu’a la Chalce, a travers 
les Scholes. 

La decoration des edifices et des salles ne laisse aucun doute, au sur- 


70 Cer. II, 15, 577. 

71 Cer. II, 15, 578—579. Cette porte de bronze, signalee au chapitre 15 (Cer. II, 
15, 578) est encore signalee dans un autre texte (Cer. I, I, 32) ou l’on voit l’empereur 
descendre de cheval devant la grande porte des Candidats. On sait par de nombreux 
textes que l’empereur descendait de cheval a la porte des Excubiteurs, dite aussi porte 
des Courtines (Cer. I, 10, 84; I, 17, 99 et 107). Or, cette porte etait trfes voisine de la 
Porte de bronze des Candidats et, lorsque l’empereur venant de la Chalcfe s’arretait 
a la porte des Excubiteurs, il avait en face de lui la porte de bronze des Candidats. 
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plus, sur leur situation respective, etant donne l’ordre des descriptions. 
Le tricline des Candidats est decore par le sacellaire; ensuite est donnee 
la description de la decoration de la P re Schole et des Courtines, puis suit 
la decoration du tricline des Excubiteurs, du Tribunal des XIX Lits, des 
Scholes et de la Chalce. 72 

L’itineraire des ambassadeurs arabes est des lors facile a reconstituer. 
Cet itineraire est, du reste, indique jusqu’au Tribunal des XIX Lits. 73 
A partir du Tribunal jusqu’a la porte reliant le Tricline des Candidats a la 
terrasse de la Magnaure, la haie des troupes et la decoration des salles 
fournissent des indications precises. Du Tribunal des XIX Lits, les ambas¬ 
sadeurs ont traverse le tricline des Excubiteurs dans toute sa longueur, du 
sud au nord; ils ont passe par la grande porte des Excubiteurs ou des 
Courtines pour deboucher dans les Courtines. A partir de la, ils marchent 
dans la direction de Test, passent devant la I fere Schole (dome a huit colonnes) 
et devant Pecurie aux mules, situee dans les Courtines; ils franchissent 
la porte de bronze du tricline des Candidats, porte reliant les Courtines 
a ce dernier. Longeant alors le flanc nord du tricline des Candidats, ils 
atteignent la porte menant du dit tricline sur la terrasse de la Magnaure. 

Ainsi, le chapitre 15 permet de fixer avec certitude la position du 
tricline des Candidats, entre le Consistoire au sud et la terrasse de la 
Magnaure, au nord. Au nord, le tricline debordait, du reste, la terrasse 
de la Magnaure, en direction de l’ouest, et s’appuyait contre le mur d’en- 
ceinte. L'escalier, qui du tricline des Candidats montait a la terrasse de la 
Magnaure, semble, en effet, avoir ete situe dans la region nord-est du 
tricline precite et avoir donne acces a Pextremite sud-ouest de la terasse. 

Cote ouest. Nous avons vu qu’a Pextremite nord de son cote ouest, 
le tricline des Candidats touchait aux Courtines, avec lesquelles il commu- 
niquait par une grande porte de bronze, percee dans son flanc ouest. Les 
Courtines, qui reliaient le tricline des Candidats a celui des Scholaires, 
s’etendaient au nord du tricline des Excubiteurs, avec lequel elles communi- 
quaient par une grande porte, dite des Excubiteurs ou des Courtines. Nous 
avons vu egalement que le tricline des Candidats communiquait avec le 
tricline des Excubiteurs par une porte per§ee a Pextremite sud de son flanc 
ouest, en face de la porte ouest des Candidats. Les triclines des Candidats 
et des Excubiteurs etaient done contigus et disposes parallelement; tous 
deux touchaient, d'ailleurs, par leur cote sud au Tribunal des XIX Lits, 
avec lequel ils communiquaient Pun et l’autre par une porte. 

De ce qui precede il resulte que le tricline des Candidats etait limite 
a Pouest sur sa plus grande etendue par le tricline des Excubiteurs et sur 
une courte etendue par les Courtines. 

Pour se rendre du Consistoire a la Magnaure, Pempereur traversait 


72 Cer. II, 15, 572. 

73 Cer. II, 15, 583. 
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le tricline des Candidats dans toute sa longueur du sud au nord, mais, pour 
se rendre du Consistoire a la Chalce, l’empereur ne traversait pas le tricline 
des Candidats dans sa longueur, pour gagner la porte de bronze du tricline 
des Candidats sur les Courtines. Des raisons d’etiquette obligeaient en 
effet, le souverain, lorsqu’il sortait processionnellement de son palais, 
a parcourir les trois quartiers des gardes et a s’arreter a certaines stations 
immuablement fixees par le protocole. L’empereur suivait non pas Pitine- 
raire le plus court et le plus direct, mais l’itineraire plus long et plus 
indirect que lui imposait la tradition. 

Entre le Consistoire et les cancels de sorties de la Chalce, il devait par¬ 
courir les trois quartiers des gardes, Candidats, Excubiteurs, Scholes; il 
devait accomplir certains actes rituels dans trois anciens oratoires constan- 
tiniens: le dome a huit colonnes (I fere Schole, Vieille Monnaie), situe dans 
les Courtines, les Lampes, situees au Tribunal des XIX Lits, les Saints 
Apotres, situes dans les Scholes; il devait, en outre, proceder a des pro¬ 
motions sur le seuil de la grande porte des Excubiteurs, autrement dit, 
dans le tricline des Excubiteurs; enfin, il devait recevoir les hommages des 
factions dans trois stations: les Lampes, les Saints Apotres et la Chalce. 74 
L’itineraire de Pempereur, jalonne par des edifices et des stations, disposes 
<ja et la, est done assez complique et parfois deconcertant. L’empereur va 
et vient; il se dirige de Pest a l’ouest, du sud au nord, de l’est a l’ouest, 
du sud au nord et enfin de l’est a l’ouest. Ces detours et ces changements 
de direction deroutent tout d’abord, mais, a la reflexion, on se rend compte 
qu’ils sont obligatoires et necessites par les exigences du protocole. 

Les limites du tricline des Candidats fixees et sa position topographique 
determinee, il faut suivre maintenant Pempereur dans le tricline des Excu¬ 
biteurs. 


II 

LE TRICLINE DES EXCUBITEURS. '0 tQbdivo? tffiv ’Eixoujhtcov. Td 

’EIxov^iTa. 

Les Excubiteurs formaient l’un des quatre detachements de la garde 
imperiale, sous le commandement du Comte ou Domestique des Excubi¬ 
teurs, haut personnage occupant le 17 e rang dans la hierarchie des offices. 4 
Le Domestique des Excubiteurs etait en meme temps democrate des Verts 
de Pera, autrement dit, chef militaire de la faction des Verts. Son officium 
etait celui des grands chefs militaires. 2 Le corps des Excubiteurs accom- 
pagnait l’empereur en campagne. Les Excubiteurs tenaient garnison a Con¬ 
stantinople et dans quelques villes d’Asie Mineure. IIs fournissaient un con- 


74 Cer. I, 1, 11—12. 

1 Cer. II, 52, 713. 

2 Cer. II, 52, 717. 



72 


R. Guilland 


tingent charge de veiller a la surete du Grand Palais. Ce contingent occupait 
le quartier dit des Excubiteurs et s’elevait a 300 hommes, a Tepoque de 
Justinien, au temoignage de Jean Lydus. 3 

Le Tricline des Excubiteurs, construit selon la tradition par Constan¬ 
tin I er , 4 etait limite au sud par le Tribunal, avec lequel il communiquait par 
une porte, a Test par le tricline des Candidats, a l’ouest par celui des Scholes 
et au nord par les Courtines. 

Au sud, le quartier des Excubiteurs touchait au Tribunal des XIX Lits. 
Le fait est certain; de nombreux textes prouvent que Ton passait directe- 
ment des Excubiteurs au Tribunal et inversement. L’itineraire-type du 
chapitre 1 du Livre l 5 * montre Tempereur, a Taller, traversant dans toute 
sa longueur, du nord au sud, le tricline des Excubiteurs, pour se rendre aux 
Lampes, oratoire situe dans le Tribunal; au retour, Tempereur apres une 
station aux Lampes, passe dans le tricline des Excubiteurs. 0 La situation 
des Lampes, dans le Tribunal meme, est affirmee par plusieurs textes. 7 
Au chapitre 15 du Livre II, 8 apres avoir decrit la decoration du Tricline 
des Excubiteurs, le redacteur passe a celle du Tribunal, ce qui indique la 
contiguite des deux constructions. De meme, sur le passage des ambassa- 
deurs arabes, on voit les troupes former la haie dans le tricline des Excu¬ 
biteurs jusqu’au Tribunal et se continuer ensuite a travers le Tribunal. 9 

La porte, qui faisait communiquer les Excubiteurs avec le Tribunal 
n’est pas specialement mentionnee dans les textes, mais son existence est 
hors de doute. Les triclines des Candidats et des Scholaires etaient relies 
au Tribunal chacun par une porte; il ne pouvait en etre autrement du 
tricline des Excubiteurs. Dans un texte de la haute epoque, 10 on lit que lors 
du couronnement d’Heraclius le Jeune, tous les dignitaires etaient reunis 
au Tribunal; on ouvrit les portes de l’Arma, at xvlai tofj ’'Aenato?, pour 
permettre a la garde palatine d’entrer et d’assister a la ceremonie. UArma 
designe ici, semble-t-il, Tensemble des quartiers militaires (Candidats, Excu¬ 
biteurs, Scholes), situes sur le flanc nord du Tribunal et communiquant 
directement avec lui. Le Tribunal etait, en effet, la grande place d’armes 
du Grand Palais, ou se reunissaient, en certaines solennites, les troupes, 
les factions et le peuple. 

A Test, les Excubiteurs etaient limites par les Candidats, avec lesquels 


3 J. Lydos, De magistr., 134. 

4 Script, orig. CP, II, 144. Sur les quartiers des Excubiteurs; cf. J. Ebersolt, 
Le Grand Palais de CP et le Livre des C4r4monies. Paris, 1910, 31—36. 

5 Cer. I, 1, 11—12. 

« Cer. I, 1, 20. 

7 Cer. I, 2, 35, 40 eI; to Tpifioiivd/aov rjyouv to vg Aiyvocc. Cf. I, 1, 12, 20 

8 Cer. II, 15, 572. 

» Cer. II, 15, 579. 

10 Cer. II, 27, 628. 
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ils communiquaient directement par une porte, dont la situation a ete pre- 
cisee plus haut. 

A 1’ouest, les Excubiteurs etaient limites par les Scholes. Les deux 
quartiers etaient contigus. On voit, en effet, a 1’aller, l’empereur, apres 
avoir passe des Excubiteurs au Tribunal, passer immediatement apres du 
Tribunal dans les Scholes 11 et, au retour, passer des Scholes au Tribunal 
et de la aux Excubiteurs . 1 2 Au chapitre 15 du Livre II 13 le redacteur, 
apres avoir decrit la decoration des Excubiteurs et du Tribunal, passe 
a celle des Scholes. La haie des troupes se continue sans interruption du 
Tricline des Excubiteurs a travers le Tribunal et le tricline des Scholes.^ 
Comme les trois quartiers des gardes s’appuyaient au Tribunal par le cote 
sud et comme ces quartiers se reliaient entre eux directement par des portes, 
ils etaient evidemment disposes parallelement, le flanc ouest de l’un formant 
le flanc est de I’autre. 

Au nord, le quartier des Excubiteurs ne touchait pas au mur d’enceinte 
du Grand Palais, dont il etait separe par une sorte de large avenue, reliant 
le quartier des Scholaires a celui -des Candidats. Cette avenue, dependance 
des Scholes, est appelee Courtines, par le Livre des Ceremonies. C’est par 
les Courtines que le tricline des Excubiteurs se reliait a celui des Scholaires. 
Aucune autre porte de communication n’est indiquee entre les deux quartiers 
des gardes, qui, d’ailleurs, se reliaient indirectement entre eux, au sud, par 
le Tribunal. 

La porte des Excubiteurs sur les Courtines est l’une des plus impor- 
tantes de cette region du Grand Palais, tant a cause de sa position qu’en 
raison des actes que 1’empereur devait y accomplir. Aussi est-elle tres sou- 
vent citee dans le Ceremonial, sous des noms divers. Cette porte etait munie 
d’une portiere, fJrjXov; elle avait un seuil eleve, novLutov, sur lequel l’empe- 
reur procedait a la promotion de certains officiers du corps des Excu¬ 
biteurs. C’est devant cette porte que l’empereur montait a cheval, lorsqu’il 
sortait du Grand Palais et qu’il descendait de cheval a son retour. Selon 
l’6tiquette, seul, en effet, l’empereur avait le droit de penetrer a cheval 
a l’interieur du Grand Palais. 

La porte sur les Courtines des Excubiteurs est appelee de divers noms: 

H6yc$.t| jtuXti tcov 5 E|xou(3itcov 15 , ou f| jruXri tcov ’E^xouPitcov 18 ou encore a! 
XaLcal nvha tcov Koqtivoov 17 Comme aux principales portes du Grand Palais, 
on suspendait a l’occasion une portiere a la porte des Excubiteurs. 18 Cette 


11 Cer. I, 1, 12—13. 

12 Cer. I, 1, 19, 20. 

13 Cer. II, 15, 572. 

14 Cer. II, 15, 579. 

15 Cer. I, 10, 84; I, 17, 99; I, 23, 136. 

18 Cer. I, 17, 107. 

17 Cer. I, 47, 239; I, 48, 252; I, 53, 265. 

18 Cer. I, 47, 239; I, 48, 252; I, 53, 265. 
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porte avait un double seuil assez large, mentionne dans le Livre des Cere¬ 
monies sous le nom de to uiy« jtoiAjutov . 18 Du tricline des Excubiteurs, on 
accedait par une marche a ce seuil et lorsqu’on l’avait traverse, on descen- 
dait egalement par une marche dans les Courtines. L’empereur, en effet, 
venant du tricline des Excubiteurs descend du seuil, dans les Scholes (ou 
Courtines): xateMlcbv to uiya jtovXjtiTov 7.«i ei? to? SxoXa? EiasMhov . 20 

Les itineraires entre le Consistoire et la Chalce et reciproquement sont 
souvent tres imparfaitement jalonnes, mais chaque fois que le Livre des 
Ceremonies fait mention de l’avertissement: wxjttcxte, A6(uve, donne par le 
Maitre des Ceremonies a l’empereur, on peut etre assure que l’empereur 
a passe par le seuil de la porte des Excubiteurs. En effet, d’apres le cere¬ 
monial, chaque fois que sur le trajet suivi par l’empereur il se trouvait une 
marche, le Maitre des Ceremonies devait avertir le souverain et lui pre¬ 
senter la main, enveloppee par respect dans un pan de sa chlamyde, afin 
de l’aider a monter ou a descendre. 21 Du Consistoire a la Chalce le sol etait 
plan. La seule marche a franchir etait celle du seuil de la porte des Excu¬ 
biteurs. C’est done necessairement devant cette marche que 1'avertissement 
etait donne. 

Au chapitre 10 du Livre I, 22 l’empereur se rend du Consistoire a la 
Chalce par les Excubiteurs et les Scholes et, sur ce parcours, il regoit l’aver- 
tissement traditionnel: xdjrtaTE, A6[tt|ve, devant une marche, wit a pdOpov 
Cette marche ne peut etre que celle du seuil de la porte des Excubiteurs. 
Au chapitre 28 du meme livre,23 1’empereur se rend de la Chalce au Consis¬ 
toire par les Scholes et les Excubiteurs et sur le trajet il regoit le meme 
avertissement. Il a du egalement passer par la porte des Excubiteurs. 24 
Lorsqu’un dignitaire nouvellement promu se rendait du Consistoire a la 
Chalce, le comte des Admissions lui donnait, devant les portes de bronze, 
un avertissement analogue a celui que le Maitre des Ceremonies adressait 
a l’empereur devant la porte des Excubiteurs. Le comte des Admissions dit 
tout d’abord : Sttvtco. Un huissier tire aussitot la portiere et dit: ta(3ct, jtotqwue 
(Ttqcxttiye, {ma(>x e jtqcxpextcoq, a<bx ou elc or.; 25 avertissement que le comte des 
Admissions repete. Il s’agit evidemment de mots latins plus ou moins de¬ 
formes, que Ton peut restituer ainsi: Leva, patricie, e loco, et traduire: 


19 Cer. I, 23, 131. 

20 Cer. I, 23, 131. 

21 Cer. I, 27, 149. Cf. Reiske, II, 175. En dehors du Grand Palais, il en etait de 
meme: I, 28, 158; I, 27, 149, 154; I, 18, 110. 

22 Cer. I, 10, 73. La traduction de Vogt est inexacte et sa Note fausse (tome I, 
66 note 2). 

23 Cer. I, 28, 159. 

24 Le mot xowrdTe, deforme parfois en xajrAdxe (Cer. I, 18, 110; I, 27, 154; I, 28, 
158, 159) n’est autre que le mot latin captate, prenez. 

25 Cer. I, 47, 239—240; I, 48, 252; I, 53, 265. 
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Levez (le pied) id, patrice. 2G On avertissait ainsi les dignitaires de la pre¬ 
sence d’une marche. Or, cette marche ne peut etre que celle du seuil de la 
porte des Excubiteurs. 

L’identite de la porte des Courtines avec la porte des Excubiteurs, 
admise par Ebersolt, 2 * ne saurait faire de doute. Les deux portes en 
question etaient, en effet, pourvues d’un seuil auquel on accedait par une 
marche, comme on vient de le voir. Les deux portes conduisaient des Excu¬ 
biteurs dans les Scholes ou inversement. Apres avoir franchi la porte de 
bronze des Courtines, les nouveaux patrices, strateges et prefets passaient 
dans les Scholes, 23 les Courtines faisant partie des Scholes. D’autre part, 
I'-empereur, a l’aller apres avoir franchi la porte des Excubiteurs, sort dans 
les Courtines. 29 Au retour, l’empereur, venant de la Chalce, s’avance a tra- 
vers les Courtines jusqu’a la porte des Excubiteurs, d’ou il passe dans le 
tricline des Excubiteurs. 30 Du Consistoire 1’empereur se rend a la porte 
des Excubiteurs, procede sur le seuil de la dite porte a des promotions et, 
la ceremonie terminee, descend du seuil et penetre dans les Scholes. 3 1 

Parfois, dans les itineraires abreges, il n’est pas fait mention de la 
porte des Excubiteurs ou des Courtines, alors qu’il est certain cependant 
que ces portes ont du etre franchies. Ainsi, un demarque nouvellement 
nomme passe par le Consistoire et sort du Grand Palais par les Courtines. 32 
Ce personnage a evidemment suivi le meme itineraire que les autres dignir 
taires, patrices, strateges et prefets. De meme, l’empereur rentre au Grand 
Palais par la Chalce et gagne l’eglise du Seigneur par les Courtines .33 
L’itineraire, bien qu’imparfaitement jalonne, ne prete a aucune equivoque. 
L’empereur a evidemment passe par la porte des Excubiteurs. De meme, 
au chapitre 18 du Livre I, 34 l’empereur, venant de la Chalce, gagne le Con¬ 
sistoire par les Scholes et les Excubiteurs. La mention de l’avertissement: 
xajttdts, A6 [at|V£, suffit pour indiquer qu’il a du passer par la porte des 
Excubiteurs. 

Ainsi, d’apres ce qui precede, apres avoir franchi la porte des Excu¬ 
biteurs on debouchait dans les Scholes ou dans les Courtines, ce qui revient 
au meme et, apres avoir franchi la porte des Courtines, on debouchait 
pareillement dans les Scholes et evidemment dans la region des Courtines, 
comme le nom de la porte le demontre. L’identite de la porte des Excu- 


28 Reiske (II, 273) ne semble pas avoir bien saisi le sens de ces mots. La traduction 
d’A. Vogt: Passez, patrice est inexacte et incomplete. 
aT J. Ebersolt, Le Grand Palais, 36. 

28 Cer. I, 47, 239—240; I, 48, 252; I, 53, 265. 

20 Cer. I, 17, 99. 

80 Cer. I, 10, 84; I, 17, 107; dans ce dernier texte, le passage & travers Ies( 
Excubiteurs est sous-entendu. 

81 Cer. I, 23, 130—131. 

3,2 Cer. I, 55, 270. 

33 Cer. I, 10, 168. 

84 Cer. I, 18, 159. 
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biteurs avec la porte des Courtines resulte de cette constatation, ainsi que 
la position des Courtines dans les Scholes. Les Courtines etaient une simple 
region des Scholes. 

C’est sur le seuil de la porte des Excubiteurs ou porte des Courtines 
que l’empereur procedait a l’occasion a la promotion des scribones. C’est 
pourquoi la porte en question est souvent appelee: porte des Excubiteurs 
ou sont promus les scribones. a5 Les scribones ne sont pas des scribes, mais 
des officiers superieurs du corps des Excubiteurs, dont le grade correspond 
a celui des comtes dans le corps des Scholaires.36 Le ceremonial de la pro¬ 
motion des scribones est decrit au chapitre 23 du Livre 1.37 L’empereur se 
tenait sur le seuil de la porte des Excubiteurs; assiste du Maitre des Cere¬ 
monies, le domestique des Excubiteurs amenait devant lui le scribone a pro- 
mouvoir; l’empereur lui remettait alors le baton, insigne du commandement. 

C’est devant la porte des Excubiteurs ou des Courtines, et par con¬ 
sequent dans les Courtines, que l’empereur montait a cheval, lorsqu’il devait 
sortir du Grand Palais par la Chalce; c’est egalement devant cette porte 
que 1’empereur descendait de cheval, lorsqu’il rentrait par la Chalce. Le pro¬ 
tocole byzantin, qui accordait a l’empereur seul le privilege de penetrer 
a cheval dans 1’interieur du Grand Palais ne semble pas etre tombe en 
desuetude au cours des siecles. 

Manuel I Comnene fit son entree solennelle au Grand Palais « par la 
porte au dela de laquelle seuls les empereurs ont le privilege de descendre 
de monture ». 3 s A cette description, on reconnait la porte de la Chalce. 
Manuel I Comnene dut certainement descendre de cheval devant la porte 
des Excubiteurs. Apres son couronnement, Andronic I Comnene traversa 
a cheval l’eglise du Christ Sauveur de la Chalce. 39 Sortant du Grand 
Palais, Constantin IX Monomaque monta a cheval dans l’eglise du Christ 
Sauveur de la Chalce. 40 Lors de la visite de Baudoin III, roi de Jerusalem, 
a Manuel I Comnene, le roi, par orgueil, ne descendit de cheval qu’a l’endroit 
ou 1’empereur descendait lui-meme. Ce qui fut regarde comme un grave 
manquement a I’etiquette. 44 

Les freres memes de l’empereur n’etaient pas dispenses d’observer la 
regie. 42 Le seuil eleve de la porte des Excubiteurs facilitait au surplus 
a l’empereur la descente de cheval; d’ailleurs, il eut ete imprudent de 
fianchir a cheval le seuil, car le cheval etait expose a glisser. C’est ce qui 
arriva a Constantin Doukas, lors de son coup de main contre le Grand 


35 Cer. I, 10, 84; I, 17, 99, 107. 

36 Cer. II, 52, 716—717. 

37 Cer. I, 23, 130—131. 

38 Nicetas 69. 

39 Nicetas 353. 

40 Cedr. II, 556. 

41 Cinnamus 185; cf. Du Cange, Notae ad Villehard, Ns 111. 

42 Psellos, Sathas, IV, 249; E. Renauld, Chronographie, t. II, p. 128, ch. LXXI. 
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Palais. II penetra par la Chalce jusqu’aux Excubiteurs; arrive la son cheval, 
ayant glisse sur les dalles, s’abattit et livra ainsi son cavalier sans defense 
aux coups de ses adversaires.43 

Divers textes du Livre des Ceremonies montrent l’empereur montant 
a cheval a la porte des Excubiteurs. Ainsi, l’empereur monte a cheval a la 
porte des Excubiteurs ou les scribones sont promus et sort du Grand Palais 
par les Courtines et la Chalce; les dignitaires ne montent a cheval qu’en 
dehors des Courtines.44 Au retour, tous mettent pied a terre devant la 
Chalce; l’empereur seul reste a cheval et se dirige par les Courtines a la 
porte des Excubiteurs, ou les scribones sont promus; c’est devant cette porte 
qu’il descend de cheval. 45 Dans un autre texte, 46 il est dit qu’au retour, 
1’empereur descend de cheval devant la Grande Porte du Tricline des Can- 
didats; ailleurs encore,47 il est dit que tous mettent pied a terre a la Chalce 
et que seul l’empereur reste a cheval et passe par les Courtines pour gagner 
l’eglise du Seigneur. L’auteur du Ceremonial, pour eviter les repetitions, 
sous-entend la descente de cheval a la porte des Excubiteurs. 

La position, les limites et les issues du tricline des Excubiteurs indi- 
quees, il faut maintenant analyser l’itineraire suivi par l’empereur a travers 
ce tricline. Lorsque l’empereur devait sortir a cheval du Grand Palais, il 
montait a cheval, nous l’avons vu, dans les Courtines a la porte des Excu¬ 
biteurs; au retour, il descendait de cheval devant cette meme porte pour 
rentrer au Grand Palais par les Excubiteurs. Du Consistoire 1’empereur, par 
le Makron des Candidats, debouchait dans le tricline des Candidats, dont 
il longeait le flanc sud, separe du Tribunal par un mur. L’empereur pene- 
trait alors dans les Excubiteurs par une porte percee dans le flanc ouest 
du Tricline des Candidats, porte que nous avons signalee precedemment. 
Une fois dans les Excubiteurs, l’empereur prenait la direction du nord et 
traversal le tricline dans toute sa longueur pour atteindre la porte des 
Excubiteurs sur les Courtines. Au retour, il suivait le meme itineraire en 
sens inverse. 

Lorsque l’empereur sortait a cheval, il etait, en effet, dispense de 
s’arreter a certaines stations, fixees par l’etiquette. Lorsque l’empereur 
sortait processionnellement a pied du Grand Palais, il etait oblige par une 
4tiquette inflexible d’accomplir, on l’a vu, certains actes rituels en divers 
oratoires, de proceder souvent a des promotions et enfin de recevoir les 
hommages des factions en diverses stations determinees par une coutume 


43 Cedr. II, 280; Theoph. Cont. 383; cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais, 36 n. 4. 

44 Cer. I, 17, 99. 

45 Cer. I, 17, 107. Le mot gv8ov indique clairement que l’empereur ne franchit 

pas la porte. Cf. I, 10, 84. D’apres ce texte, apres sa descente de cheval l’empereur 

penetre dans le tricline des Excubiteurs pour gagner le Consistoire. 

46 Cer. I, 1, 32. 

47 Cer. I, 30, 168. 
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immemoriale. 48 L’itineraire de l’empereur se trouvait ainsi jalonne par 
des stations disseminees ?a et la dans des directions diverses. Pour obeir 
a l’etiquette, le souverain etait done oblige a de frequents va et vient, 
comme l’itineraire type du chapitre 1 du Livre 1 le montre. 49 D’apres cet 
itineraire, l'empereur se rend tout d'abord du Consistoire au Dome a huit 
colonnes, edifice situe dans les Courtines, comme nous le montrerons plus 
loin. Dans ce trajet, l’empereur passe par le Makron des Candidats, ou 
Pattend le clerge de l’eglise du Seigneur, et par le tricline des Candidats 
(cote sud longeant le Tribunal) et il penetre par une porte dans le Tricline 
des Excubiteurs. Apres avoir parcouru du sud au nord les Excubiteurs, 
l’empereur sort par la porte des Excubiteurs donnant sur les Courtines. 89 

Le dome a huit colonnes se trouvait dans les Courtines, a peu pres 
en face de la porte des Excubiteurs. Apres avoir fait ses devotions dans 
ce sanctuaire et procede, s’il y a lieu, aux promotions des comtes des Scholes, 
l’empereur doit se rendre aux Lampes, sa deuxieme station obligatoire. Or, 
les Lampes etaient situees dans le Tricline, autrement dit, au sud des Excu¬ 
biteurs et l’empereur se trouve precisement au nord de ce tricline. II est 
done oblige de refaire en sens inverse le chemin deja parcouru et de tra¬ 
verser a nouveau les Excubiteurs, cette fois du nord au sud. C’est ce que 
le Livre des Ceremonies indique nettement par le mot jtoc/.vi . 31 Du tricline 
des Excubiteurs, l’empereur passe au Tribunal. 52 Le Livre des Ceremonies 
ne signale pas la porte s’ouvrant des Excubiteurs sur le Tribunal. Mais 
1 ’existence de cette porte n’est pas douteuse, car les trois quartiers des 
Gardes communiquaient avec le Tribunal. 53 La porte du tricline des Can¬ 
didats est indiquee par le Livre des Ceremonies; 54 il en est de meme de la 
porte des Scholes sur le Tribunal. 55 L’omission de la porte des Excubiteurs 
sur le Tribunal est, du reste, sans importance, puisque la communication 
directe entre les Excubiteurs et le Tribunal est affirmee par le texte precite 
et par divers autres encore. 56 

Lorsque l’empereur, venant du Dome a huit colonnes, traversait de 


48 Cf. plus haut p. 96—97. 

48 Cer. I, 1, 11—12; cf. I, 23, 130—131. 

50 Si l’empereur doit proceder a une promotion de scribons, il doit s’arreter un 
moment sur le seuil de la porte des Excubiteurs, avant de descendre dans les Courtines 
(I, 23, 130). 

61 Cer. I, 1, 11, xal aa^iv ebro ttov excIoe Sieqxexou 8id roij tqlxUvou tmv ’E|xoufli!- 

TCOV. 

612 Cer. I, 1, 12. 

53 Cer. II, 27, 628. 

54 Cer. I, 1, 20. 

55 Cer. I, 1, 27. 

56 Cer. I, 1, 20, ou l’empereur passe des Lampes, e’est-a-dire du Tribunal dans 
les Excubiteurs pour gagner le Consistoire par le tricline des Candidats; Cer. II, 15, 
579, la haie des troupes, sur le passage de l’ambassadeur arabe se continue sans inter¬ 
ruption du Tricline des Excubiteurs dans le Tribunal, evidemment par la porte ouverte 
du tricline sur le Tribunal. 
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nouveau en grand apparat le tricline des Excubiteurs, pour se rendre au 
Tribunal, tous les porte-drapeaux, porte-enseignes, porte-trophees des quatre 
corps de la garde faisaient la haie sur son passage. 57 Sur la gauche du 
tricline, debout sur de longs bancs, divers fonctionnaires d’ordre subalterne 
acclamaient l’empereur, au moment ou il allait passer dans le Tribunal. 58 
Au retour ces memes personnages acclamaient de nouveau l’empereur, 
lorsque, venant du Tribunal, il debouchait dans les Excubiteurs pour gagner 
le tricline des Candidats et de la le Consistoire. 59 

Lorsque 1’empereur se rendait du Consistoire au Dome aux huit 
colonnes, par le Makron, les Candidats, la porte des Candidats sur les Excu¬ 
biteurs, les Excubiteurs, et la porte des Excubiteurs sur les Courtines, 
il traversait dans toute sa longueur le tricline des Excubiteurs, en suivant 
le flanc est de ce tricline. Dans cet itineraire, les troupes ne faisaient pas 
la haie sur son passage et l’empereur n’etait salue par aucune acclamation. 
Mais, lorsqu’il revenait du Dome aux huit colonnes dans le tricline des 
Excubiteurs pour gagner le Tribunal et qu’il parcourait alors le tricline 
des Excubiteurs du nord au sud, en longeant evidemment le flanc ouest 
du tricline, les troupes formaient la haie sur son passage, comme on vient 
de le voir. 

Par rapport a 1’empereur, le flanc ouest constituait le flanc droit et 
le flanc est le flanc gauche. Les officiers subalternes debout sur leurs bancs 
occupaient la region gauche du tricline, par consequent la region est. 
D’autre part, comme immediatement apres avoir recu les ovations de ces 
officiers, l’empereur passait dans le Tribunal, il est probable que ces offi¬ 
ciers se trouvaient a gauche de la porte qui menait des Excubiteurs au 
Tribunal. Cette supposition est confirmee par ce qui est dit plus loin par 
le Ceremonial. 60 Au retour, l’empereur est, en effet, acclame par ces memes 
officiers, places dans la meme position, au moment ou il debouche du Tri¬ 
bunal dans les Excubiteurs. Ces officiers n’ont pas acclame 1’empereur 
a Taller, parce qu’ils ne se trouvaient pas sur son chemin; la porte par 
laquelle 1’empereur venant du tricline des Candidats est entre dans les 
Excubiteurs etait, en effet, a quelque distance de la porte des Excubiteurs 
sur le Tribunal. Ces explications, qui peuvent sembler un peu minutieuses, 
ont cependant un interet topographique. 

L’itineraire du chapitre 23 du Livre I 61 reproduit, a quelques details 
pres, l’itineraire du chapitre I, que nous venons d’analyser. L’empereur se 
rend directement du Consistoire par le tricline des Excubiteurs a la porte 
des Excubiteurs ou sont promus les scribones (ou porte des Courtines). Le 
trajet est exactement le meme que celui du chapitre 1. Apres avoir procede 


57 Cer. I, 1, 11. 

58 Cer. I, 1, 11, 12. 

58 Cer. I, 1, 20. 

60 Cer. I, 1, 20. 

61 Cer. I, 23, 130—132. 
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sur le seuil de la porte des Excubiteurs a une promotion de scribones, 
Tempereur descend dans les Scholes (Courtines) pour se rendre a la Ro- 
tonde (StQoyyuXov) ou il procede a la promotion des comtes des Scholes. 
La Rotonde, dont il est question ici, n’est autre, sous un nom different, 
que le Dome aux huit colonnes. La ceremonie terminee, I’empereur repasse 
par les Scholes pour se rendre a la cinquieme Schole, ou il recoit les hom- 
mages de la faction Verte de Pera, assistee du Domestique des Scholes. 
Ensuite, Tempereur se rend dans les Scholes pour gagner la Chalce, avec 
le ceremonial ordinaire. La V e Schole, dont il est question ici, n’est autre 
que la station dite des Lampes, au Tribunal, comme nous le verrons plus loin. 

Comme dans Titineraire du chapitre 1, l’empereur, du Dome aux huit 
colonnes ou Rotonde, est sorti dans les Scholes (region des Courtines), 
a passe de nouveau par la porte des Excubiteurs, a traverse du nord au 
*ud les Excubiteurs et a debouche dans le Tribunal, devant les Lampes, 
ou a eu lieu la reception coutumiere. Du Tribunal, l’empereur a ensuite 
gagne, par les Scholes la Chalce, comme de coutume. Ce n’est, d’ailleurs, 
qu’h Taller que 1’empereur etait tenu de faire ce long detour, pour visiter 
le Dome aux huit colonnes dans les Courtines. Au retour, il en etait dis¬ 
pense. De la Chalce il gagnait le Tribunal par les Scholes et apres la re¬ 
ception des Lampes, il passait du Tribunal dans les Excubiteurs, d’ou il de- 
bouchait dans le tricline des Candidats qu’il traversait en direction du Con¬ 
sistoire.® 2 De la porte du Tribunal sur les Excubiteurs a la porte des Excu¬ 
biteurs sur les Candidats, le trajet etait assez court. Au sortir de la pre¬ 
miere porte, l’empereur toumait a droite en direction de Test et suivait 
un instant le flanc sud du tricline des Excubiteurs pour atteindre la seconde 
porte. 

Lorsque Tempereur sortait a cheval du Grand Palais ou lorsqu’il y ren- 
trait, comme il n’avait pas de formalites a remplir, Titineraire qu’il suivait 
etait direct. Du Consistoire, il se rendait, comme on l’a vu, a la porte des 
Excubiteurs ou Courtines, ou il montait a cheval. II n’avait alors qu’a 
parcourir les Courtines en direction est ouest, pour atteindre la Chalce. 

Il est bien evident que chaque fois qu’il sortait a pied du Grand Palais, 
Tempereur n’etait pas oblige de suivre l’interminable itineraire, decrit aux 
chapitres 1 et 23 du Livre I. Cet itineraire n’etait obligatoire qu’aux jours 
de grandes fetes. En temps ordinaire, Tempereur, lorsqu’il sortait a pied, 
suivait Titineraire qu’il avait coutume de suivre, lorsqu’il sortait a cheval. 
C’est ainsi que, le jour de la fete de TOrthodoxie, 63 Tempereur se rendait 
sans pompe dans les catechumenes de Sainte Sophie par la Magnaure et 
les passages superieurs et qu’il rentrait a pied au Grand Palais par la petite 
porte du Chytos de la Chalce. De la, par les Scholes et les Excubiteurs, 
Tempereur gagnait le Consistoire. Mais, sur ce trajet, Tavertissement par 


Cer. I, 1, 19—20. 

03 Cer. I, 28, 157—159. 
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le Maitre de ceremonies: v.arikaxz, A derive, indique que le souverain a du 
passer par la porte des Excubiteurs et son seuil de la Chalce. Le souverain 
a done du necessairement passer par les Scholes et la region des Courtines. 
Apres avoir franchi la porte des Excubiteurs ou Courtines, il a du traverser 
du nord au sud les Excubiteurs et sortir des Excubiteurs dans les Candidats 
par la porte situee vis a vis du Makron. Dans cet itineraire, l’empereur 
n’a evidemment pas passe par le Tribunal, trajet inutile, du reste, puisque 
ce jour-la, il n’y avait pas de reception des factions. 

Au chapitre 10 du Livre I, 64 l’empereur se rend du Consistoire a la 
Chalce par les Excubiteurs et les Scholes et reQoit l’avertissement tradi- 
tionnel: v.anxdxz A6(irive. Il a done evidemment passe par le seuil de la porte 
des Excubiteurs. Mais, comme ce jour-la il y a reception des factions aux 
stations ordinaires (Lampes, Saints-Apotres, Chalce), l’empereur a du 
passer par le Tribunal et suivre l’itineraire complique des chapitres 1 
et 10 du Livre I. 

Lorsque l’empereur se rendait de la Magnaure a la Chalce, 65 il passait 
necessairement par la porte conduisant de la terrasse de la Magnaure au 
tricline des Candidats, de la, il gagnait la Chalce par les Excubiteurs et 
les Scholes. Mais, comme il s’agit d’un jour ordinaire, jtayavn, 66 il n’y a pas 
de reception des factions. L’empereur n’a done pas en principe l’obligation 
de passer par les Lampes, autrement dit, par le Tribunal. L’itineraire le 
plus direct aurait ete de passer du tricline des Candidats dans les Courtines 
par la porte de bronze, deja signalee, 6 ? mais, pour ne pas mecontenter les 
corps de la garde, l’empereur, chaque fois qu’il sortait du Grand Palais 
par la Chalce, avait grand soin de visiter les trois quartiers des Candidats, 
des Excubiteurs et des Scholaires. En passant directement des Candidats 
dans les Courtines pour gagner la Chalce, l’empereur se serait dispense de 
traverser les Excubiteurs, ce qui n’aurait pas manque de blesser 1’amour- 
propre de ces gardes. Pour eviter de pareils froissements d’amour-propre, 
l’empereur faisait un detour. Dans l’itineraire actuel, l’empereur, de la 
porte de la terrasse de la Magnaure sur le tricline des Candidats, a du tra¬ 
verser le tricline precite en direction du sud, pour penetrer dans les Excu¬ 
biteurs par la porte situee en face du Makron des Candidats, afin d’en 
sortir soit au nord par la porte des Excubiteurs sur les Courtines, soit, au 
sud, par la porte s’ouvrant sur le Tribunal. Des Courtines il gagnait 
directement la Chalce; du Tribunal il lui etait egalement facile de gagner 
la Chalce par les Saints Apotres et les Scholes. 

Comme les textes ne precisent ni le passage par le Tribunal ni le 
passage par le seuil de la porte des Excubiteurs sur les Courtines, il est 
assez difficile de preciser l’itineraire suivi. Quoi qu’il en soit, il semble que 

64 Cer. I, 10, 73. 

85 Cer. I, 27, 155. Cf. II, 10, 547. 

68 Cer. II, 10, 548. 

6T Cer. II, 15, 578; cf. I, 1, 32. 

6 — Byzantinoslavica c. 1 
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l’empereur a du passer par la porte des Excubiteurs sur les Courtines. 
L’itineraire etait, en effet, plus court. D’autre part, l’empereur n’avait 
aucune raison de passer par le Tribunal, puisqu’il n’y avait pas de reception 
de factions aux Lampes et aux Saints Apotres. Enfin, lorsque l’empereur 
rentrait a pied sans pompe au Grand Palais, par la Chalce, il passait par 
les Courtines et par la porte des Excubiteurs. 68 

Les patrices, strateges, prefets et autres dignitaires nouvellement pro- 
mus, se rendaient du Consistoire, par le Makron des Candidate a la porte 
de bronze des Courtines, necessairement par le tribunal des Candidats et 
par celui des Excubiteurs; ils franchissaient le seuil de ladite porte et pas- 
saient dans les Scholes (region des Courtines); ensuite, ils devaient passer 
par les stations des factions, ou ils etaient acclames. Lorsque le nouveau 
dignitaire etait promu un jour de procession solennelle a Sainte-Sophie, 
il devait passer devant les trois stations des factions a l’interieur du Grand 
Palais: les Lampes, au Tribunal, station des Bleus de Pera avec leur chef 
militaire, le Domestique des Scholes ou democrate des Bleus; les Saints- 
Apotres, dans les Scholes, station des Verts de Pera, avec leur chef mili¬ 
taire, le Domestique des Excubiteurs ou democrate des Verts; la Chalce, 
a l’interieur, pres de la porte menant des Scholes au dit vestibule, station 
des Bleus de Pera, avec le Domestique des Scholes ou democrate des Bleus. 68 
Le nouveau dignitaire devait done suivre le meme itineraire complique que 
suivait l’empereur en pareille circonstance. 70 

Si la promotion avait lieu un jour ordinaire, le nouveau dignitaire, 
sortant du Grand Palais, etait egalement acclame seulement en deux sta¬ 
tions des factions, mais la premiere station ou il etait regu, etait celle des 
Saints-Apotres, dans les Scholes. La reception etait faite par les Verts 
commandos non par leur chef militaire, le Domestique des Excubiteurs ou 
democrate des Verts, mais par leur chef civil, le demarque des Verts. La 
deuxieme reception avait lieu a la Chalce par les Bleus, commandes non 
pas par leur chef militaire, le Domestique des Scholes ou democrate des 
Bleus, mais par leur chef civil, le demarque des Bleus. La presence des 
demarques, remplagant les democrates, lors des receptions des nouveaux 
dignitaires, est attestee par de nombreux textes. 77 

Ainsi, pour les patrices, deux receptions seulement avaient lieu: en 
temps normal, la premiere aux Saints Apotres dans les Scholes par les 
Verts et leur demarque, la seconde a la Chalce par les Bleus et leur de¬ 
marque; les jours de procession, la premiere aux Lampes, par les Bleus 
et leur demarque, la seconde aux Saints Apotres dans les Scholes par les 
Verts et leur demarque. Le fait que ce soient les Verts, qui fassent la pre- 

68 Cer. I, 28, 159. 

88 Cer. I, 48, 252, scholie 10. Ce sont les demarques et non les democrates qui 
regoivent les nouveaux dignitaires. 

70 Cer. I, 1, 11, 12; I, 23, 130—132. 

71 Cer. I, 47, 240; I, 48, 250, 252, scholie 10, 253; I, 50, 260; I, 52, 267, scholie 3> 
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miere reception, s’explique par le fait que les stations etaient la propriety 
des factions et ne pouvaient etre occupees que par leurs titulaires . 7 2 

Les nouveaux dignitaires, au moins ceux de rang eleve, etaient tenus 
par la tradition d’aller allumer des cierges dans diverses eglises du Grand 
Palais (Saint Etienne de l’Hippodrome et l’eglise du Seigneur) et en cer¬ 
tains lieux, comme le Consistoire, ou se trouvait une croixjs La zoste 
n’avait pas a se rendre a Saint Etienne de l’Hippodrome, mais, comme elle 
passait tres certainement par l’eglise du Seigneur et le Consistoire pour 
gagner le Makron des Candidats, il est a supposer qu’en sa qualite de 
patricienne, elle allait allumer des cierges a l’eglise du Seigneur et au Con¬ 
sistoire. Le chapitre 50 74 ne fait pas allusion a cette forftialite; c’est, tres 
vraisemblablement, une simple omission. 

Le Prefet, etant donne le ceremonial de sa promotion, ne semble pas 
avoir ete tenu de se rendre a Saint Etienne de l’Hippodrome, mais il est 
tres probable qu’il devait allumer des cierges au Consistoire et a l’eglise 
du Seigneur, bien que le Ceremonial n’en parle pas. 75 Le Prefet etait, du 
reste, un fonctionnaire et non un dignitaire. Si, lors de sa nomination 
comme Prefet, il recevait le titre de patrice, il etait alors tenu d’accomplitr 
toutes les formalites imposees aux autres patrices. 75 Lorsque le Prefet se 
rendait du Consistoire a la Chalce, il allait directement d’abord aux portes 
de bronze des Courtines, puis aux Lampes, ou il etait regu par les Bleus 
et de la aux Scholes (Saints Apotres), ou il etait regu par les Verts. 77 

Ainsi il semble que pour lui la premiere reception fut aux Lampes, 
alors que pour les patrices la premiere reception avait lieu ordinairement 
aux Saints Apotres par les Verts et la seconde a la Chalce par les Bleus. 78 
C’est par erreur que le Ceremonial attribue la premiere reception aux 
Bleus et la seconde aux Verts. Le chapitre parallele corrige, du reste, cette 
erreur. On voit, en effet, la premiere reception faite par les Verts aux 


72 Cf. R. Guilland, Les factions ct Byzance. ’Era-nipi? 'Ex. But- 2jt. XXI (1953) 15—26. 

78 Cer. I, 47, 239 (St. Etienne de l’Hippodrome, Consistoire, eglise du Seigneur); 
I, 48, 249—250 (St. Etienne de l’Hippodrome, Consistoire [l’eglise du Seigneur omise]); 
I, 48, 251 (St. Etienne de l’Hippodrome, Consistoire, eglise du Seigneur); I, 55, 270 
(dfemarque) (Consistoire, eglise du Seigneur). 

74 Cer. I, 50, 260. 

75 Cer. I, 52, 53. 

78 Cer. I, 51, 263. 

77 Cer. I, 53, 265—267. 

78 Cer. I, 47, 240, ou les Bleus ne sont mentionnes qu’en second lieu; I, 47, 242, 

oil il est dit que les factions se rendent dans les Scholes pour y recevoir les patrices. 
(Reception des S ,a Apotres et de la Chalce, car il n’est pas question du Tribunal ou 
se trouvaient les Lampes); I, 48, 250, ou la premiere reception est faite a la station 
oil l’empereur allume des cierges pour la troisieme fois (il s’agit evidemment de la 
reception des Saints Apotres par les Verts. L’empereur allumait, en effet, des cierges 
une premiere fois au Dome aux huit colonnes, une seconde fois aux Lampes, une 
troisieme fois aux Saints Apotres.) 
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Saints Apotres dans les Scholes et la seconde a la Chalce par les Bleus.™ 
Une scholie 80 declare, au surplus, qu’exceptionnellement, les jours de proces¬ 
sion, la premiere reception a lieu aux Lampes par les Bleus et la seconde 
aux Scholes (Saints Apotres) par les Verts. En temps normal, il en etait 
done autrement. 

Tous ces itineraires, qui semblent compliques, se rapportent aux itine- 
raires types des chapitres 1 et 23. Du Consistoire les patrices et autres 
dignitaires se rendaient a la porte des Courtines (porte des Excubiteurs), 
passaient dans les Courtines par le seuil de ladite porte, rentraient dans 
le tricline des Excubiteurs par la meme porte, traversaient le tricline en 
direction du sud, passaient dans le Tribunal (ou ils etaient regus les jours 
de procession par les Bleus a la station des Lampes), du Tribunal se ren¬ 
daient aux Scholes ou ils etaient regus par les Verts aux Saints Apotres. 
De la, ils entraient dans la Chalce, ou ils etaient regus par les Bleus et 
sortaient enfin par la Chalce. 

Ils suivaient, en somme, l’itineraire emprunte par les empereurs les 
jours de fete. Tres probablement, bien que les textes ne le disent pas, les 
nouveaux dignitaires devaient visiter le Dome aux huit colonnes et e’est 
pour cette raison qu’ils vont d’abord dans les Courtines. II est egalement 
probable qu’ils devaient visiter les Lampes, meme s’il n’y avait pas a cette 
station une reception faite par les Bleus. Comme ils devaient necessaire- 
ment passer par les Saints Apotres, ou avait lieu la reception des Verts, 
pour se rendre des Courtines a cette station, situee dans les Scholes, du 
cote du Tribunal, ils avaient aussi bon compte a traverser de nouveau les 
Excubiteurs, pour gagner les Saints Apotres par le Tribunal qu’a parcourir 
les Courtines pour remonter ensuite par les Scholes dans la direction du 
sud jusqu’aux Saints Apotres et de la revenir sur leurs pas afin d’atteindre 
la Chalce. 

Le Livre des Ceremonies 81 declare que les nouveaux patrices se rendent 
du Grand Palais a la Grande Eglise par les Scholes et les stations des 
factions 8id tcov SxoXrov xal tag 5ox«? tcov [xeqcov, ce qui precise le trajet. 
Dans tous les itineraires, ou Ton doit passer par les stations des factions, 
on devait passer par les Lampes avant de passer par les Saints Apotres 
et par la Chalce. Dans ce texte, les Excubiteurs ne sont pas mentionnes, 
mais on sait par le chapitre 48 82 que les nouveaux patrices passaient par 
les Excubiteurs et par les Scholes. 

Ces omissions sont frequentes dans le Livre des Ceremonies, qui se 
contente le plus souvent de jalonner avec plus ou moins de details les itine¬ 
raires pour eviter de constantes repetitions. C’est ainsi que Ton voit le 
nouveau Prefet sortir du Grand Palais par les Excubiteurs et les Scholes 

79 Cer. I, 48, 252. 

80 Cer. I, 48, 262. 

81 Cer. I, 47, 242. 

82 Cer. I, 48, 250. 
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et etre acclame sur son parcours par la fouled Dans le chapitre parallele, 
les Excubiteurs ne sont pas mentionnes, mais il est question de la porte 
des Courtines des Scholes, de la reception des Bleus aux Lampes et de celle 
des Verts dans les Scholes (Saints Apotres).84 L’itineraire est exactement 
le meme, mais il est differemment jalonne. En resume, on peut dire que, 
de quelque fagon dont les itineraires sont jalonnes, les nouveaux dignitaires 
suivaient pour sortir du Grand Palais l’itineraire-type, decrit aux cha- 
pitres 1 et 23 du Livre I. La seule difference est que la reception devant 
les Lampes etait souvent supprimee. 

Quant aux demarques, simples fonctionnaires occupant les 57 e et 58« 
rangs dans la hierarchie des offices, 85 il semble qu’ils n’aient pas ete regus 
par les factions aux stations du Grand Palais, mais seulement aux stations 
echelonnees en dehors du Grand Palais, de la Chalce au Milion 88 Du Con- 
sistoire les demarques promus sortaient du Grand Palais par les Courtines, 
8 ia rmv Kogtivaiv, acclames ano trj; %ak%f\i; (iexpi ton MtXtov. II n’est question 
ni de la reception des Lampes ni de celles des Saints Apotres, et de la 
Chalce. Il est done probable que les demarques, apres avoir franchi la porte 
des Courtines et debouche dans les Courtines, les suivaient jusqu’a la Chalce, 
sans remonter au Tribunal. Ils ont suivi tres vraisemblablement l’itineraire 
direct que les empereurs empruntaient lorsqu’ils sortaient a cheval du 
Grand Palais. 87 


Les Courtines. At Koqtivou. 

Ebersolt 88 a identifie la porte des Excubiteurs avec la porte des Cour¬ 
tines. 89 Labarte 90 avait deja signale cette identite, qui ne semble pas dou- 
teuse. Les Courtines faisaient partie des Scholes, dont elles n’etaient qu’une 
region ou qu’une prolongation; tres souvent, du reste, le Livre des Cere¬ 
monies ne distingue pas celles-ci des Scholes. Ainsi, l’empereur, arrive a la 
grande porte des Excubiteurs, en franchit le seuil et pen etre dans ’es 
Scholes. 91 Il s’agit evidemment de la region des Courtines, car la porte des 
Excubiteurs s’ouvrait sur les Courtines. 92 Le nom de porte des Courtines 
donne a la porte des Excubiteurs est au surplus significatif. 

Les Courtines etaient limitees au sud par les Excubiteurs, a Test par 
les Candidats, au nord par le mur d’enceinte du Grand Palais et a l’ouest 


83 Cer. I, 52, 264. 

84 Cer. I, 53, 265, 266, 267. 

85 Cer. II, 52, 714. 

86 Cer. I, 55, 270. 

87 Cer. I, 10, 84; I, 17, 99; I, 30, 168. 

88 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 36. 

88 Cer. I, 47, 239; I, 48, 252; I, 53, 265. 
90 J. Labarte, Le palais imperial ..., 120. 

81 Cer. I, 23, 130—131. 

82 Cer. I, 10, 84; I, 17, 99 et 107. 
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par le quartier des Scholes, avec lequel elles communiquaient librement; 
aucune cloture n’est signalee de ce cote. La situation des Courtines entre 
les trois quartiers militaires est evidente. Les Courtines, en effet, etaient 
reliees directement aux Excubiteurs par une porte dite des Excubiteurs ou 
des Courtines, comme on l’a vu; elles l’etaient aussi aux Candidats par la 
porte dite des Candidats, comme il a ete dit plus haut; enfin, elles etaient 
reliees aux Scholes proprement dites, puisque les Courtines etaient tra- 
versees pour gagner la Chalce, qui touchait aux Scholes par ses flancs est 
et sud. Les Candidats et les Scholes s’appuyaient aux remparts du Grand 
Palais, sur une partie de leur cote nord; les Courtines, qui bordaient le flanc 
nord des Excubiteurs et reliaient la region nord-est des Scholes a la region 
nord-ouest des Candidats, s’appuyaient done egalement sur le mur d’enceinte. 

En resume, on donnait le nom de Courtines a la region des Scholes qui 
longeait au nord les Excubiteurs pour rejoindre les Candidats. Comme le 
corps des Candidats dependait du tagma des Scholes, il etait naturel que 
les quartiers affectes a ces deux corps de troupes fussent en communi¬ 
cation directe. 

La raison de l’appellation Courtines n’apparait pas clairement. L’ex- 
plication proposee par Labarte ( murorum lorica inter duos turres, front 
de murailles entre deux tours) 93 n’est nullement satisfaisante et a ete 
ecartee avec raison par Bjeljaev. 94 L’explication avancee par Ebersolt 95 
ne semble exacte qu’en partie. Rien ne permet de supposer que la region 
des Courtines ait ete bordee d’une double colonnade a rideaux, 96 mais il se 
peut fort bien que la region en question ait tire son nom des portieres 
suspendues a la porte des Excubiteurs et a celle des Candidats, qui etait 
toute voisine. 97 Par suite de sa fausse interpretation du mot xoqtivcxi 
L abarte, comme le montre son Plan, fait des Courtines une immense cour, 
divisee en deux parties, allant de la Chalce jusqu’a la Magnaure et a 1’eglise 
du Seigneur, en longeant le mur d’enceinte du Grand Palais, conception 
qu’aucun texte ne justifie. La position attribute par Ebersolt sur son Plan 
aux Courtines semble elle aussi tres discutable. 

Deux edifices se trouvaient dans les Courtines: le Dome aux huit 
colonnes, sur lequel nous reviendrons plus loin, et l’ecurie aux mules. Cette 
demiere, citee au Livre II du Ceremonial, 93 etait tres proche du Dome 
aux huit colonnes. Les deux edifices sont, en effet, mentionnes en meme 

93 J. Labarte, Le palais imperial ..., 118. 

94 D. F. Beljaev, Byzantina, I. St-Petersbourg (1892) 128. Cf. J. Ebersolt, Le 
Grand Palais, p. 36, n. 4. 

96 J. Ebersolt, Le Grand Palais, p. 35— 36. 

98 L. de Beylie, L’habitation byzantine. Grenoble-Paris, 1902, 151; cf. Preger, 
Script, orig. CP II, 185: eju to\ jq jaova? urea xpixicov xai xoqtivcov. 

97 Comme le fait remarquer fort justement J. Ebersolt (Le Grand Palais, p. 36, 
n. 1), les mots pijlov et xopriva sont synonymes (Cer. I, 1, 18; I, 9, 68; I, 10, 70; 
I, 41, 210, 214; I, 46, 232. Cf. aussi I, 27, 152: p?i?.a xai xopriva?. 

98 Cer. II, 15, 572. 
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temps et places dans le voisinage immediat du tricline des Candidate et de 
celui des Excubiteurs. Ils ne faisaient pas partie du tricline des Candidats, 
car le soin de les decorer etait confie a un autre fonctionnaire, le sacellaire 
ou tresorier au lieu du Prefet; ils ne faisaient pas partie non plus du tricline 
des Excubiteurs, puisque nous savons qu’il fallait sortir de ce tricline par 
une porte pour y acceder. 

Dans la haie formee sur le passage des ambassadeurs arabes, 00 les 
troupes sont echelonnees en dehors de la porte de bronze du tricline des 
Candidats, dans la P re Schole (Dome aux huit colonnes) et dans le tricline 
des Excubiteurs jusqu’au Tribunal. La porte des Candidats, on l’a vu, 
s’ouvrait sur les Scholes (region des Courtines). La I 6re Schole et Tecurie 
aux mules, toute voisine, devaient done se trouver dans ces parages et tout 
pres de la porte des Excubiteurs. 

Les Courtines apparaissent, dans le Ceremonial, comme un lieu de 
passage. A Taller, Tempereur les traversait a cheval, en direction est-ouest, 
pour se rendre de la porte des Excubiteurs a la Chalce. 100 Au retour, il les 
traversait egalement a cheval en direction ouest-est, pour se rendre de la 
Chalce a la porte des Excubiteurs. 101 Le plus souvent, Tempereur ne faisait 
que les traverser dans leur longueur du sud au nord, pour se rendre de la 
porte des Excubiteurs au Dome aux huit colonnes. Ensuite, il revenait sur 
ses pas, pour rentrer dans les Excubiteurs par la porte des Excubiteurs. 102 
Les dignitaires nouvellement promus ne faisaient egalement qu’une courte 
station dans les Courtines, pour rentrer aussitot dans les Excubiteurs, d’ou 
ils gagnaient le Tribunal. 

La region des Courtines correspondait seulement au saillant forme par 
les Scholes le long du flanc nord des Excubiteurs. De la Chalce, on tra¬ 
versait done les Scholes avant d’arriver dans la region des Courtines; de 
meme, de la porte des Excubiteurs, apres avoir parcouru les Courtines, 
on passait dans les Scholes pour atteindre la Chalce. La region des Cour¬ 
tines se trouvait exactement en face de la porte des Scholes sur la Chalce. 
L’empereur, de la porte des Excubiteurs, marchait done en ligne droite 
de Test a l’ouest pour gagner la porte des Scholes sur la Chalce, et inverse- 
ment, il marchait en ligne droite de 1’ouest a Test de la porte de la Chalce 
sur les Scholes, pour gagner la porte des Excubiteurs. Les Courtines 
s’appuyaient en effet, aux murs d’enceinte nord du Grand Palais, dont 
la Chalce occupait Tangle nord-ouest. 

Les trois oratoires constantiniens 

Dans les quartiers militaires avoisinant la Chalce, et au Tribunal, les 
textes signalent 1’existence de trois antiques oratoires: le Dome ou coupole 

99 Cer. II, 15, 578—579. 

100 Cer. I, 17, 99. 

101 Cer. I, 10, 84; I, 17, 107. 

loa Cer. I, 1, 11; I, 23, 31. 
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aux huit colonnes, les Lampes et les Saints Apotres. Ces trois edifices, dont 
deux au moins furent construits par Constantin le Grand, d’apres la tradi¬ 
tion,! 03 servaient sans doute, primitivement de chapelles aux soldats de 
la Garde. 

La tradition attribue egalement a Constantin le Grand la construction 
des Scholes, des Excubiteurs et du Tribunal, 104 ma Ls on ignore la dispo¬ 
sition et les limites exactes de ces diverses regions, a cette epoque. L’incen- 
die, lors de la revolte Nika en 532, detruisit les quartiers militaires. 105 
Justiniep I les fit reconstruire sur un plan nouveau. 100 Par suite de la 
division nouvelle des quartiers et de l’extension probable du Tribunal, les 
trois oratoires, primitivement situes dans les Scholes, se trouverent separes 
les uns des autres et repartis un peu au hasard. C’est ainsi que le D6me 
aux huit colonnes se trouva dans les Courtines, les Lampes dans le Tri¬ 
bunal, et les Saints Apotres dans les Scholes, contre le Tribunal. Le corps 
des Scholaires formait primitivement sept sections, au temoignage de divers 
chroniqueurs et du Livre des Ceremonies. 107 Chaque section devait avoir 
son oratoire. 

Le Livre des Ceremonies nous apprend que le Dome aux huit colonnes 
etait 1’oratoire de la I fere Schole 108 et que les Lampes etaient l’oratoire de la 
5« Schole. 100 Un texte d’Agathon fait allusion a une ikone placee entre 
la 4® et la 6 e Scholes, probablement dans quelque oratoire voisin. 110 Cette 
ikone fut enlevee sur l’ordre de Philippikos, en 711. 

L’eglise des Saints Apotres etait tres certainement l’oratoire primitif 
de l’un des corps de la Garde, peut-etre celui des Protecteurs, remplaces 
a une epoque indeterminee par les Excubiteurs. C’est, en effet, aux Saints 
Apotres, dans les Scholes, que le Domestique des Excubiteurs, en sa qualite 
de democrate des Verts, recevait l’empereur. 

D’apres l’etiquette, 1’empereur, lorsqu’il sortait en procession du Grand 
Palais, devait visiter les trois antiques oratoires constantiniens, que l’incen- 
die de 532 avait, sans doute, epargnes ou qui furent reconstruits par Justi- 
nien I. La position, qu’occupaient ces trois edifices venerables obligeait 
l’empereur a faire de longs detours pour sortir du Grand Palais. L’itine- 
raire complique qu’il devait suivre a deroute les commentateurs et les 
a amenes a commettre de graves erreurs topographiques, comme nous 
allons le voir. 


103 p r eger, Script, orig. CP, II, 144. 

104 Preger, op. cit., II, 144. 

105 Proc. de Bel. Pers. 121; Mai alas 474; Chron. Pasc. 621; Theoph. 283 de Boor, 184. 

106 Proc. de aedif. 202. 

107 J. Ebersolt, Le Grand Palais, p. 28, n. 2. 

108 Cer. I, 1, 11; I, 1, 8 (scholie). 

109 Cer. I, 23, 131. 

110 J. Ebersolt, Le Grand Palais, p. 29. 
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Le Dome a ux huit colonnes. 'O oxtoouovoc - Oo /. og . 

Le Dome ou coupole aux huit colonnes, est appele aussi p™ Schole 
f| jiqcotti et ancienne Monnaie f| xaXaia Xapayri. 111 La raison de cette 

demiere appellation nous est inconnue. L’edifice est egalement qualifie de 
Rotonde, to ZTQoyyuktv. 112 L’identite de la Rotonde avec le Dome aux huit 
colonnes ne peut faire de doute; la situation est la meme.ns Le Dome aux 
huit colonnes etait decore d’une magnifique croix en argent. 114 

C’est tres certainement cet oratoire que les Patria 115 designent sous 
l’expression 6 OoXog trj<; imaXvyvnv, a cause du chandelier a sept branches 
qu’on y conservait. C’est egalement cet oratoire qu’une scholie du Livre 
des Ceremonies appelle r| wAoviiEvr) EjrrawxvSr^oi; (■dokog). 116 Le scholiaste 
fait allusion aux trois croix du baptistere de l’oratoire de la Sainte Trinite 
et dit que, les jours de fetes, deux de ces croix etaient transportees, 1’une 
au Dome aux huit colonnes, I 6re Schole ou Vieille Monnaie, l’autre aux 
Lampes; il ajoute: «la, en effet, en face des Lampes (il s’agit sans aucun 
doute de l’edifice) s’eleve (le Dome) du chandelier a sept branches ». 

Sur la foi de cette scholie, Labarte 117 et Ebersolt 118 supposent que 
l’oratoire des Lampes etait decore d’un chandelier a sept branches. Or 
le texte fait allusion non au chandelier lui-meme, mais a un edifice decore 
dudit chandelier, comme le prouve le passage des Patria. Cet edifice situe 
a l’interieur des Scholes, eckd-Oev ra>v 2xoXdiv, ne peut done etre identifie avec 
les Lampes, situees dans le Tribunal. Cette constatation a son importance, 
car elle permet de preciser la situation du Dome aux huit colonnes par 
rapport aux Lampes. 

Les deux edifices se faisaient exactement vis a vis, uvtixqu. Le premier 
etait au nord (dans les Courtines) et le second au Tribunal, a proximite 
de la porte qui s’ouvrait des Excubiteurs sur le Tribunal. Comme beaucoup 


111 Cer. I, 1, 11; I, 1, 8 (scholie). Cf. II, 15, 572, 579. 

112 Cer. I, 23, 131. 

113 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 29 et n. 5. 

114 I, 1, 11. 

115 Preger, Script, orig. CP, II, 144 declare que l’edifice, qui existait encore au 
XI« siScle, se trouvait dans les Scholes; il ne peut done etre question des Lampes, 
situees au Tribunal. 

118 Cer. I, 1, 8, scholie 2. 

117 J. Labarte, Le Palais imperial, p. 62. 

118 J. Ebersolt, Le Grand Palais, 33. Il a parfaitement reconnu (p. 29, n. 5) 
I’identite de la 961o? rij? t jtTa/.iixvoi) des Patria avec le dome aux huit colonnes du Livre 
des Ceremonies ainsi que la presence dans l’oratoire d’un chandelier a sept branches. 
Il est singulier qu’il n’ait pas songe a identifier l’rj xcdoupivTi 83traxdvfir)lo? de la scholie 
des Ceremonies avec l’oratoire cite par les Patria. La presence d’un chandelier a sept 
branches dans le dome aux huit colonnes et dans les Lampes apparait comme un fait 
assez etrange et aurait prete a confusion. On ne voit pas pourquoi l’un des oratoires 
aurait tire son nom du chandelier qui le decorait et non l’autre. Le mot ex-eTot signifie: 
dans cette region et ne marque pas une proximite immediate. 
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d’autres edifices du Grand Palais, le Dome aux huit colonnes, suivant les 
epoques et les ecrivains, etait designe sous de nombreux noms. 

Le Dome aux huit colonnes apparait comme un edifice circulaire, 
otQoyyuXov 119 recouvert d’une coupole, 129 OoXog ou TpotiW.o?, 121 supportee 
par des arcs, xap,dQai 122 appuyes sur une colonnade de huit colonnes. Lorsque 
l’empereur sortait du Grand Palais, il allumait des cierges et faisait ses 
devotions dans I’oratoire precite, i 29 C’est la egalement qu’il procedait a la 
promotion des Comtes des Scholes et autres officiers. 724 Le Dome aux huit 
colonnes s'elevait dans les Scholes. Le temoignage des Patria est formel; 12 ^ 
il est d’ailleurs confirme par divers passages du Livre des Ceremonies. 

A Noel, l’empereur franchissait le seuil de la porte des Excubiteurs 
et penetrait dans les Scholes pour se rendre a la Rotonde et proceder a la 
promotion des comtes des Scholes- 126 La promotion des scribones, officiers 
du corps des Excubiteurs ayant lieu dans le quartier des Excubiteurs, il 
etait naturel que la promotion des officiers du corps des Scholes ait lieu 
dans le quartier des Scholaires. 

Par la porte des Excubiteurs on debouchait dans les Scholes, comme 
on 1’a vu; mais la region des Scholes, situee devant le porte des Excubiteurs 
etait generalement designee sous le nom de Courtines, comme on l’a dit. 
L’empereur, a l’aller, rappelons-le, montait a cheval a la porte des Excu¬ 
biteurs et traversait les Courtines pour gagner la Chalce, 127 et, au retour, 
il traversait les Courtines pour arriver a la porte des Excubiteurs, ou il 
descendait de cheval.^s La porte des Excubiteurs etait appelee aussi, 
rappelons-le egalement, porte des Courtines, parce qu’elle s’ouvrait des 
Excubiteurs sur la region des Scholes, appelee Courtines. 

De la porte des Excubiteurs, Tempereur n’avait que quelques pas a faire 
pour atteindre le Dome aux huit colonnes, qui par consequent ne pouvait 
etre situe que dans les Courtines, tres probablement a peu pres en face de 
la porte des Excubiteurs. Le Dome aux huit colonnes etait tres pres du 
tricline des Candidats. 

Le chapitre 15 du Livre II du Ceremonial, 129 apres avoir decrit la 
decoration du tricline des Candidats, parle aussitot de la decoration de 
Tecurie aux mules et de la P re Schole (Dome aux huit colonnes) et passe 


119 Cer. I, 23, 131. ' 

1580 Cer. I, 1, 8, scholie 2. 

121 Cer. II, 15, 572. 

122 Cer. I, 23, 131. Le mot xa(rtpa est, d’ailleurs, assez vague et designe aussi 
bien l’arc d’une vodte que la vofite elle-meme. Cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais, 24, n. 5. 

123 Cer. I, 1, 11; I, 23, 131. 

124 Cer. I, 23, 131. 

125 Preger, Script, orig, CP, II, 144. 

126 Cer. I, 23, 131. 

127 Cer. I, 17, 99. 

128 Cer. I, 10, 84; I, 17, 107; I, 30, 168 ... 

129 Cer. II, 15, 572. 
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ensuite a celle des Excubiteurs et du Tribunal. L’auteur decrit la decora¬ 
tion des salles dans l’ordre dans lequel les salles etaient parcourues par le 
cortege. Du chapitre 15 il resulte que la I 3re Schole ou Dome des huit 
colonnes devait etre situee en face et probablement un peu a Test de la 
porte des Excubiteurs. Les Lampes, on le verra, situees dans le Tribunal, 
se trouvaient egalement a proximite de la porte qui menait des Excubi¬ 
teurs au Tribunal et un peu a Test de cette porte. En consequence, l’oratoire 
des Lampes et celui du Dome aux huit colonnes se faisaient vis a vis et 
n’etaient separes l’un de l’autre que par le quartier des Excubiteurs. Ainsi 
se justifie le mot avtixpu de la scholie du Livre des Ceremonies. 

La proximite du Dome aux huit colonnes avec le tricline des Candidats 
et celui des Excubiteurs ressort nettement des textes precites; mais, comme 
d’autre part, l’oratoire etait incontestablement situe dans les Scholes, il ne 
pouvait s’elever que dans la region des Scholes, qui rejoignait le tricline 
des Candidats, en longeant celui des Excubiteurs, c’est-a-dire dans les 
Courtines. Labartc 130 situe le Dome dans les Candidats, ce qui est une 
erreur; Reber et Bjeljaev rapprochent avec raison le Dome du quartier des 
Candidats; 131 Paspatis le place au milieu des Scholes 132 et J. Ebersolt 133 
attribue a l’edifice une position dans le§ Scholes, qui n’est guere justifiee 
et qui, en tout cas, ne s’accorde pas avec les textes du Ceremonial. Bref, 
le chapitre 15 qui, encore une fois est une source precieuse d’informations 
pour la topographie des quartiers militaires au milieu du X e siecle, ne 
laisse aucun doute sur la position de la I fere Schole dans les Courtines, a pro¬ 
ximite de la porte des Excubiteurs et de la porte des Candidats. 

Le tricline des Scholes. '0 TQi>divo<; twv E/oXajv - A! Y.yohd. 

Le corps des Scholaires etait le premier et le plus important des 
quatre tagmata composant la garde imperiale. Il etait divise en sept 
sections ou scholes, au temoignage du Livre des Ceremonies 134 et des 
historiens. 133 Les scholaires tenaient gamison a Constantinople et dans 
diverses villes d’Asie Mineure, 136 mais chaque section fournissait un con¬ 
tingent, prepose a la defense du Grand Palais. Ces contingents avaient un 
quartier special, le tricline des Scholes. 

Ce quartier assez vaste etait limite au sud par le Tribunal, a Test 
par le quartier des Excubiteurs et sur une petite etendue (region des 


130 J. Labarte, Le Palais imperial, 62 et 117; cf. aussi le plan. 

131 Cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais, p. 29, n. 5. 

132 Paspatis, Td Pu^avuvd ’Avd/.Tooa Athfenes, 1885, 234. 

133 J. Ebersolt, Le Grand Palais, plan. 

134 Cer. I, 86, 391; I, 93, 426, 427, 428; I, 95, 433; App. 497. 

135 Proc. Anecd. 24, 149; de Bel. Goth. IV, 27 (Tome II, 635); Agathias V; 
16, 310; C. Just. I, 31, 5, p. 83; XII, 29, p. 466, 467; G. Schlumberger a publie le sceau 
d’un Comte de la V« Schole (Sigillographie 359). 

136 Theoph. I, 365, de Boor 236, qui indique les gamisons asiatiques des sept Scholes. 
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Courtines) par le quartier des Candidats; au nord par le mur d’enceinte 
du Grand Palais et par la Chalce, a l’ouest par la Chalce et par le mur 
d’enceinte ouest du Grand Palais. 

Le Tribunal, qui s’etendait devant la facade nord du Tricline des 
XIX Lits et qui, par son flanc est, touchait a 1’Onopodion et au Consis- 
toire, se trouvait incontestablement au sud des Scholes avoisinant la Chalce. 
Du Tribunal on passait directement dans les Scholes par une grande porte 
souvent mentionnee par le Livre des Ceremonies. 

Des Lampes, situees dans le Tribunal, l’empereur, apres avoir par- 
couru pendant quelques instants le Tribunal en direction est-ouest, passait 
directement dans les Scholes. 131 Des Lampes au Tribunal, l'empereur se 
rend directement aux Saints Apotres dans les Scholes. 138 Des Lampes, 
le notaire des Bleus escorte l’empereur jusqu’a la porte qui conduit aux 
Scholes; a partir de cette porte, le notaire des Verts escorte l’empereur 
jusqu’a la grande porte des Scholes s’ouvrant sur la Chalce. 139 

La premiere porte conduisant du Tribunal aux Scholes etait pergee 
dans le flanc sud du quartier des Scholaires; la seconde conduisant des 
Scholes a la Chalce, etait la porte de la fagade orientale de la Chalce. Des 
Lampes, l’empereur longeait le flanc nord du Tribunal, marchant de Test 
a l’ouest; arrive a la hauteur de la porte conduisant aux Scholes, il toumait 
a droite et, apres avoir franchi ladite porte, il marchait en direction du 
nord pour atteindre la porte menant des Scholes a la Chalce. 

Au chapitre 15 du Livre II du Ceremonial, l’auteur decrit la decoration 
des Scholes immediatement apres la decoration du Tribunal; on a vu que 
la decoration des salles est decrite dans l’ordre ou le cortege les parcourt. 140 
D’apres le meme chapitre, 141 la haie formee par les officiers palatins sur 
le passage des ambassadeurs arabes se continue du Tribunal a travers les 
Scholes jusqu’a la Chalce. 

Les ambassadeurs arabes descendent de cheval devant les cancels de la 
Chalce, traversent l'edifice et parcourent les Scholes pour deboucher au 
Tribunal. 142 Dans les grandes ceremonies, les portes des quartiers des 
gardes etaient ouvertes, afin de permettre aux soldats de penetrer dans le 
Tribunal. 143 Le Tricline des XIX Lits touchait a 1’Hippodrome. 144 Dans 
la partie nord de son flanc ouest, le Tribunal touchait tres vraisemblable- 
ment aux Noumera et a la Mese qui, de la Chalce, conduisait a l’Hippo- 


1S7 Cer. I, 1, 12, 13. 

188 Cer. I, 2, 35, 36; cf. I, 53, 265—267. 

189 Cer. I, 1, 27. 

140 Cer. II, 15, 572. 

141 Cer. II, 15, 579. 

142 Cer. II, 15, 583. 

148 Cer. II, 27, 628. 

144 Est domus juxta Hippodromum, aquilonem versus. Liutprand, ed. Becker 156, 
11—12, Migne P. G. 136, c. 896. 
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drome, en passant devant Zeuxippe. Sur tout leur cote sud, les Scholes 
etaient done limitees par le Tribunal. 

Sur la plus grande partie de son cote est, le quartier des Scholes etait 
borne par celui des Excubiteurs. Aucune issue n’est signalee de ce cote 
entre les deux quartiers disposes parallelement 1’un a l’autre. Les Scholes 
se reliaient indirectement aux Excubiteurs par le Tribunal et directement 
par la porte des Excubiteurs s’ouvrant sur les Courtines, region des Scholes. 
On a vu plus haut que les Scholes touchaient au tricline des Candidats par 
la region des Courtines. 

Au nord, les Scholes s’appuyaient au mur d’enceinte du Grand Palais; 
aucune issue n’est signalee de ce cote. 

A I’ouest, les Scholes etaient limitees par le mur d’enceinte du Grand 
Palais, qui les separait de la Mese conduisant de la Chalce a l’Hippo- 
drome, en direction des Noumera. Les Scholes etaient encore limitees 
a l’ouest par la facade orientale de la Chalce et, au nord, par la facade 
meridionale de ce meme edifice. Le celebre vestibule de la Chalce occupait, 
en effet, Tangle nord-ouest du Grand Palais. 

Le quartier des Scholes ne semble pas avoir eu d’issues directes au 
nord et a 1’ouest sur la ville; la sortie se faisait par la Chalce, ainsi que 
tous les itineraires du Livre des Ceremonies en font foi. 

En plus de la porte des Candidats, reliant le tricline des Candidats 
avec celui des Scholaires par les Courtines et de la porte des Excubiteurs 
ou des Courtines reliant le tricline des Excubiteurs avec celui des Scho¬ 
laires par les Courtines, deux autres portes sont encore mentionnees dans 
les Scholes: la premiere reliait le Tribunal avec les Scholes, la seconde 
reliait la Chalce avec les Scholes. 

La premiere porte est signalee par le Ceremonial sous le nom de porte 
conduisant aux Scholes. 146 L’empereur, venant des Lampes, situees au Tri¬ 
bunal, penetrait dans les Scholes par cette porte. Dans les itineraires, cette 
porte est generalement sous-entendue, et du Tribunal il est dit seulement 
que 1’empereur passe dans les Scholes. 146 La porte en question devait etre 
tres rapprochee de l’eglise des Saints Apotres, situee dans les Scholes, car, 
aussitot apres avoir franchi ladite porte, 1’empereur se trouvait devant le 
narthex des Saints Apotres 147 et la reception des Verts avait lieu a la 
porte meme de Teglise: jtqo tcov mAcov tcov dyicov 5 AjrocrT6A.a)v. 148 

La seconde porte reliant les Scholes a la Chalce est mentionnee dans 
le Ceremonial. C’etait la porte de la facade est de la Chalce. L’empereur, 
apres avoir franchi la grande porte du Tribunal menant aux Scholes et 
apres avoir ete re?u devant les Saints Apotres par les Verts, se remettait 
en marche et arrivait a la grande porte des Scholes menant au dome de la 


145 Cer. I, 1, 27: m'j/.m. 

148 Cer. I, 1, 13. 

147 Cer. 1, 1, 13. 

148 Cer. I, 2, 36. 


uEY«Aai mjlai) ai dyowA 


(EiacpeQOVTEs) el; ra; S/.o^dc. 
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Chalce: fj heyccXti %vXr\ tdiv S^oXcov, ^ e|dyouaa eju tov trs XaXxiis doXov 
il franchissait cette porte et etait regu alors par les Bleus, a 1’interieur 
de la Chalce. 149 Au retour, l’empereur etait egalement regu par les Bleus 
a 1’interieur de la Chalce, evScSev t% yak/.r\q, devant cette meme porte, 
appeleer) jiijXti t) EiffqpEQouaa ei; td< ; SxoXa?. 150 

La porte des Scholes sur la Chalce se trouvait a une certaine distance 
au nord de la porte du Tribunal sur les Scholes, comme le prouve le fait 
que l’empereur est escorte de l’une a l’autre par un officier des factions, 
recitant une poesie en l’honneur du souverain. 151 La Chalce etait incon- 
testablement au nord du Tribunal. D’apres sa situation, la porte des Scholes 
sur la Chalce devait se trouver exactement en face des Courtines. L’empe- 
reur, du reste, a Taller montait a cheval dans les Courtines et se rendait 
directement a la Chalce et au retour, il traversait la Chalce pour gagner 
directement les Courtines, ou il descendait de cheval. La position assignee 
aux Courtines justifie cette conclusion. 

Que l’empereur sortit a pied ou a cheval, processionnellement ou non, 
du Grand Palais par la Chalce, il passait necessairement par les Scholes. 
L’itineraire etait d’ailleurs plus ou moins direct, selon les circonstances. 

Un premier itineraire etait celui des jours de fete et, par suite, le moins 
direct. Du Makron des Candidats, Tempereur, marchant de Test a Touest 
traversait le tricline des Candidats, en longeant le flanc sud qui touchait 
au Tribunal et penetrait dans le tricline des Excubiteurs par la porte, qui 
a ete signalee. Il parcourait alors le tricline dans toute sa longueur, mar- 
chant du sud au nord, pour atteindre la porte des Excubiteurs ou des Cour¬ 
tines; il franchissait cette porte au seuil eleve et descendait dans les Cour¬ 
tines pour aller faire ses devotions au dome aux huit colonnes. Ses devotions 
terminees, il refaisait en sens inverse le chemin deja parcouru, autrement 
dit, il franchissait de nouveau la porte des Excubiteurs et parcourait le 
tricline des Excubiteurs, marchant du nord au sud, pour atteindre la porte 
s’ouvrant des Excubiteurs sur le Tribunal. Apres la reception des Lampes 
au Tribunal, Tempereur s’avangait a travers le Tribunal, marchant de Test 
a Touest, jusqu’a la porte conduisant du Tribunal aux Scholes. Il fran,- 
chissait cette porte et penetrait dans les Scholes. Apres une reception aux 
Saints Apotres, il traversait dans leur longueur les Scholes, marchant du 
sud au nord, jusqu’a la porte des Scholes sur la Chalce (porte de la facade 
est de la Chalce). Apres avoir franchi cette porte, il etait regu dans la 
Chalce par les Bleus; apres la reception, il traversait la Chalce, marchant 
de Test a Touest, pour en sortir par la porte de bronze et les cancels sur 
la Mese. 

Cet itineraire, qui, a premiere lecture, semble tres complique, etait 


149 Cer. I, I, 27; cf. I, 1, 13. 

150 Cer. I, 1, 19. 

1B1 Cer. I, 1, 27. 
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impose par l’etiquette et par la tradition. L’empereur etait, en effet, tenu 
de visiter tous les oratoires: le dome aux huit colonnes, situe dans les Cour- 
tines, les Lampes, situees au Tribunal, les Saints Apotres, situes dans les 
Scholes. II etait egalement oblige de proceder en des points immuablement 
determines a certaines promotions, enfin, il devait se montrer dans les trois 
quartiers des gardes ainsi qu’au Tribunal, ou se tenaient les autorites muni- 
cipales et les ambassadeurs. La religion, la politique et les devoirs de sa 
haute magistrature imposaient a 1’empereur ce parcours. 

Au retour, 1’empereur suivait le meme itineraire en sens inverse; 
toutefois, comme au retour l’empereur etait dispense de se rendre au dome 
aux huit colonnes, l’itineraire etait simplifie. Du Tribunal 1’empereur 
passait dans les Excubiteurs, mais il ne faisait que traverser ceux-ci, de la 
porte du Tribunal sur les Excubiteurs a la porte des Excubiteurs sur les 
Candidats. Il n’avait done pas a parcourir deux fois dans toute sa longueur 
le tricline des Excubiteurs. 

Le second itineraire etait emprunte, lorsque l’empereur sortait a cheval 
du Grand Palais. Il gagnait d’abord a pied du Makron des Candidats la 
porte des Excubiteurs ou des Courtines, comme dans I’itineraire precedent. 
A la porte des Excubiteurs, l’empereur montait a cheval et, par les Cour¬ 
tines, il gagnait la porte des Scholes sur la Chalce, qu’il traversait pour 
sortir sur la Mese, comme dans 1’itineraire precedent. Lorsque l’empereur 
sortait a cheval, il etait dispense de visiter les oratoires et n’etait pas recu 
par les factions a l’interieur du Grand Palais. Au retour, I’itineraire etait 
le meme. Si 1’empereur sortait a pied et sans pompe du Grand Palais par 
la Chalce, il suivait tres vraisemblablement cet itineraire direct. En tout 
cas, lorsqu’il rentrait a pied et sans ceremonial au Grand Palais par la 
Chalce, il empruntait cet itineraire direct. 152 

Les nouveaux dignitaires, sortant en grand apparat du Grand Palais 
par la Chalce, suivaient generalement le premier itineraire, celui des jours 
de fetes. Mais il parait certain qu’en temps ordinaire, les dignitaires et 
fonctionnaires se rendant au Grand Palais par la Chalce suivaient le second. 

La proximite du Tribunal et des Scholes est encore prouvee par la 
description de leur decoration, lors de la reception des ambassadeurs 
arabes 155 et par l’indication que la haie formee sur leur passage se conti- 
nuait du Tribunal aux Scholes. 154 

Les Saints Apotres. 0! otyioi ’AndatoXoi. 155 

La tradition attribue a Constantin le Grand la construction de l’eglise 


152 Cer. I, 28, 159. 

183 Cer. II, 15, 572. 

164 Cer. II, 15, 579. 

155 Cf. R. Janin. La Geographie ecclesiastique de l’Empire byzantin. I e parti e, 
tome III. Paris, 1953, p. 155 et les breves mentions de J. Ebersolt, Le Grand Palais, 
P. 30, 32, 34, 36, 48, 162. 
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des Saints Apotres. 156 On ignore l’orientation exacte et l’architecture de 
cet oratoire. 157 On sait seulement qu’il etait precede d’un narthex 
7 tQOjn 5 X«iov 158 dans lequel on entrait par une -porte voutee en arc. 159 

Lorsqu’il sortait du Grand Palais, l’empereur penetrait dans le narthex 
pour y faire ses devotions et allumer des cierges, 160 et il en ressortait 
aussitot pour recevoir, debout sur Ie seuil de la porte, les hommages des 
Verts, 16 i groupes devant l’eglise, dans les Scholes. 162 L'oratoire etait incon- 
testablement situe dans les Scholes, au temoignage des Patria et du Livre 
des Ceremonies 163 et tout pres de la porte conduisant du Tribunal aux 
Scholes. C’est, en effet, a partir de cette porte ou plus exactement a partir 
du narthex des Saints Apotres, era6 ydq tcov exeicje EiarpEQouivcov nvluyv ^yovv 
&jto toil jigojuAcaou tcov ayicov ’AjcocttoXcov, que le representant des Verts 
accompagne l’empereur jusqu’a la porte menant a la Chalce. 161 qyouv a ici 
le sens explicatif ou correctif. Ce n’est pas, en effet a partir de la porte 
meme du Tribunal sur les Scholes que le representant des Verts commencjait 
ses litanies gratulatoires, mais a quelques pas de la, devant la porte du 
narthex de l’eglise, ou avait lieu en temps ordinaire la reception. La distance 
qui separait les deux portes etait evidemment tres faible. 

La plupart des oratoires palatins etant, conformement a la tradition 
ecclesiastique, orientes a 1’est, il est probable qu’il en etait de meme pour 
les Saints Apotres. Venant de la porte du Tribunal sur les Scholes, I’empe- 
reur, marchant du sud au nord, passait devant la porte du narthex des 
Saints Apotres, s’y arretait un instant pour la reception et continuait sa 
route dans la direction du nord. L’eglise devait done occuper l’angle sud-est 
du tricline des Scholaires et son chevet devait s’appuyer au mur qui separait 
le tricline des Scholaires de celui des Excubiteurs. 

L'eglise des Saints Apotres etait une station des Verts. 165 La sta¬ 
tion des Saints Apotres est designee exceptionnellement par la periphrase 
«l’endroit ou l’empereur allume des cierges pour la troisieme fois ». 166 
Comme 1’empereur allumait des cierges a la Rotonde et aux Lampes, avant 
d’arriver aux Saints Apotres, il ne saurait y avoir de doute sur l’identite 
de la station ainsi designee. 


Isa p re g er) Script, orig. CP II, 144. 

157 LTiypothese de J. Labarte (Le Palais imperial, p. 116) est gratuite. Cf. 
J. Ebersolt, Le Grand Palais, 30, n. 3. 

158 Cer. I, 1, 13; I, 1, 19; I, 1, 27. 

158 Cer. I, 2, 36. 

180 Cer. I, 1, 13. 

181 Cer. I, 2, 36. 

162 Cer. I, 1, 19. 

183 p re g er) Script, orig. CP, II, 144; Cer. I, 1, 19; I, 2, 36; I, 48, 252. 

184 Cer. I, 1, 27. 

165 Cer. I, 1, 13; I, 1, 19; I, 1, 27; I, 2, 36; I, 48, 252 etc. 

108 Cer. I, 48, 250. 
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C’est d’ailleurs par erreur que le texte attribue la reception aux Bleus; 
mais 1’erreur est corrigee plus loin, ou il est dit que la premiere reception 
sur le passage des nouveaux patrices a lieu dans les Scholes, aux Saints 
Apotres et est faite par les Verts. 167 

Parfois, enfin, le Livre des Ceremonies ne fait pas mention des Saints 
Apotres et, par abreviation, il dit simplement que la reception a lieu dans 
les Scholes, slg tag S/oXag. 168 Comme les receptions des factions avaient 
toujours lieu aux memes stations, la station dite des Scholes est evidemment 
celle des Saints Apotres. Du reste, le Livre des Ceremonies juge souvent 
inutile de repeter le nom de chaque station et se contente de dire que les 
factions font leur reception aux stations coutumieres, elg toijg ISioug tonovg. 169 


167 Cer. I, 48, 252. 

188 Cer. I, 1, 48, 252, scholie 10; I, 53, 267. 
169 Cer. I, 47, 240. 
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IC xc 

nTka 

Comme les mots dont le sens change avec le temps, les formules epi- 
graphiques ont une fortune et une vie particulieres. Plus d’une acclamation 
chretienne a servi d’abord a celebrer les divinites du paganisme et leurs 
representants d’ici-bas. L’examen du groupe de lettres —offre un 

exemple precis dans ce sens; Ton y observe successivement plusieurs va- 
riantes dans l’emploi d’une formule en usage depuis l’Antiquite, la demiere 
etape consistant en une transformation a proprement parler radicale, qui 
met le lecteur en presence d’une sorte d’ideogramme ou d’image sacree. Nous 
nous proposons ici de decrire cette evolution et d’en determiner, dans la 
mesure du possible, les causes. 

Diverses recherches ont deja fait connaitre l’origine antique de l’accla- 
mation viwj. dont le ceremonial de l’hippodrome aurait peut-etre transmis 
les modeles immediats aux partisans de la nouvelle religion. 1 Souvent, seule 
la figure de la croix revele la provenance chretienne de telle inscription qui 
affirme ou postule la « victoire de la fortune » d’une personne ou d’une faction. 2 

1 E. Peterson, EI 5 0eo;, Epigraphische, formgeschichtlicke und religiongeschicht- 
liche Untersuchungen. Gottingen, 1926, 152 sq. Cf. E. Littmann, D. Magie et D. Stuart, 
Greek and Lat. Inscrip, in Syria (PAES, III), A. 3, p. 148 sq. et A. 5, p. 328; F. J. 
Dolger, Antike it. Christentum I, 1 (1929) 23 sq.; J. Gage, SxaoQo? vixojioios. La victoire 
imp. dans VEmpire chret. Rev. d’hist. et de phiiosophie religieuses (1933) 374 sq. On 
trouvera dans ces ouvrages, surtout dans celui de Peterson, une abondante documentation 
relative a l’acclamation vixa. Pour la formule Xqiotos viv.a et son correspondant latin 
Christus vincit, voir, en dernier lieu, E. Kantorowicz, Landes Regiae, A Study in Liturg. 
Acclam. and Mediev. Worship. Berkeley—Los Angeles, 1946, 21 sq. 

2 Par ex. H. Gregoire, Rec. des inscr. grecques chret. d’Asie Mineure. Paris, 1922, 
I, n» 226 quater (les lecteurs); G. Lefebvre, Rec. des inscr. grecques chret. (PEgypte. 
Le Caire, 1907, n°» 37 (Eutokios, la faction des Bleus et le lapicide) et 781 (Eusebe); 
R. Garrucci, Storia dell’ arte crist. Prato, 1881 sq., pi. 188, 3 (Liber; peut-etre le pape? 
Cf. un autre Liber, jubilator des jeux du cirque, acclame de la meme fagon: Daremberg 
et Saglio, Diet, des Antiq., I, fig. 1530); J. Sauvaget, dans Byzantion XIV (1939) 177 
(al-Mundhir, prince Ghassanide monophysite du VI° siecle. L’auteur signale l’existence 
d’un equivalent arabe de cette formule); Littmann ..., PAES, III, A. 3, n» 256 (faction 
des Bleus) et citation d’une acclamation semblable en l’honneur de la faction des Rouges). 
Cf. les inscriptions analogues imperiales, dont le caractere chretien est mis aussi en 
evidence par les formes de la titulature: H. Gregoire, dans Byzantion XIII (1938) 
166 sq. (Constantin III et la faction des Bleus, annee 641), H. Lietzmann, Die Land- 
wwmer v. Konstantinopel. Abhandl. d. preus. Akad. d. Wissensch., 2 (1929) 23, n° 25 
(Leon III et Constantin IV, aprfes 732). La forme de la titulature peut compenser dans 
ces textes l’absence de la croix initiale (par ex. Gregoire, ibid., 172). II n’en est pas 
de meme lorsqu’il s’agit d’une acclamation en l’honneur des factions, depourvue du signe 
de la croix et qui prend de ce fait une allure pureiment profane (par ex. Gregoire, Rec., 
n°e 112 et 226; pour la date du premier de ces textes, — entre 603 et 610, — voir 
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Ailleurs, les termes sont plus precis. C’est la « fortune des Chretiens » qui est 
invoquee dans un graffite de Melah is-Sarrar, en Syrie meridionale . 3 Si la 
mention de la Fortune, — une ancienne divinite poliade, — pouvait paraitre 
entachee de paganisme,* il etait facile de lui substituer celle de la Foi, plus 
abstraite et plus au gout des contemporains. Quand le jour anniversaire 
de la fondation de Constantinople, le people proclamait v£-/« f| niauq t<mv 
fikxaiAecov.. . tcov avyouaTcov... trig itoXscog, c’etait adapter, ainsi que Fa ob¬ 
serve Gabriel Millet, Fancienne euphemie vi/.u f| Tiixri tcov 'Pcoq«£cov . 5 
Le rapprochement est d’autant plus certain que l’on reconnait dans Fobjet 
de ces invocations une transposition a peine voilee des designations d’un 
usage tout a fait courant « Tyche des empereurs » et « Tyche de la cite »/> 
Deux formules, apparues au IV e ou au V e siecles, devaient s’imposer de 
preference a toutes autres. La premiere etait destinee a honorer le Christ 
dont le nom se substituait ainsi, en fait, a celui d’une divinite pai'enne . 7 Au 
debut, on disait indifferemment « Dieu », 8 « Trois fois Saint », 9 « Fils de 
Dieu », 10 « Jesus »n ou « Christ ». C’est cette demiere formule « le Christ 
vainc », tantot abregee , 72 tantot complete, qui se rencontre le plus souvent 
jusqu’au IX e siecle, du mo ins en Orient ou Facclamation plus developpee 


Y. Janssens, dans Byzantion XI [1936] 526). La question se pose de la meme fagon 
a propos de plusieurs inscriptions de l’ile de Cos, viv.ri too Sei/vog ou tcov Selvcov, dont on 
ne saurait decider si elles s’adressent a des Chretiens ou a des athletes du cirque: 
F. Cabrol, art. Acclamations, dans DACL, I, 1, col. 274. 

3 Littmann..., PAES, III, A. 5, n<> 710. 

4 Cf. l’incipit epigraphique banal constitue par une evocation a 1’ avail fj Tu^r) 
(v. pour cette formule J. Hild, art. Fortuna, dans le Diet, des Antiq. de Daremberg 
et Saglio, II, 2, p. 1267). 

5 G. Millet, Les noms des auriges dans les acclamations de VHippodrome. Recueil... 
Kondakov, Prague, 1926, 292. Cf. De Cerimoniis, I, 92, Bonn, p. 425 et I, 79 (70), 
Vogt, II, p. 149. La meme formule figure parmi les acclamations de l’armee: De Cerim., 
I, 78 (69), Vogt, II, p. 128 (parallelement a la mention de la victoire du Christ-roi). 
Voir aussi, parmi les acclamations du Concile de Constantinople de 536, vixa rj itcori? roO 
Avyototou: Mansi, Concilia, VIII, 1083, cf. 969 sq. et 1063 sq. 

6 V. pour ces termes L. Ruhl, art. Tyche, dans le Lexicon de Roscher, V, 1332 sq. 
et Hild, op. cit., 1275. 

7 Peterson, op. cit., 154 sq. Pour les rapprochements avec les acclamations adressees 
aux divinites paiennes: ibid., 157 et Dolger, op. cit., 26. 

8 De Cerim., I, 78 (69), Vogt, II, p. 119; Lefebvre, Pec., n° 43; CIL X, 8059, 504. 
Pour la date de ces acclamations dans le Livre des Ceremonies, voir Millet, 292. 

9 De Cerim-., Vogt, II, p. 118; cf. l’acclamation- f) Tpi&g eviktioev, dans les actes 
du concile de 536 (Mansi, Concilia, VIII, 1083). 

10 De Cerim., ibid., Vogt, II, p. 125. 

11 De Cerim., II, 80 (71), Vogt, II, p. 158. Cf. Lefebvre, Rec., n° 771: ’IOqooii)? 
©e 6? ou [E]Ig Oeo; et Cabrol, Acclamations, col. 252: Tjniijg. 

12 Par ex. XC NI (Der Sim’an: W. Prentice, Greek and Lat. Inscr. in Syria 
(PAES, III, B. 6, n° 1160 et Greek and Lat. Inscr. (AAES, III), n<> 124 ou IC XC NIK 
(R. Forrer et A. Muller, Kreuz u. Kreuzigung Christi. Strasbourg, 1894, 23, pi. IV, 1: 
Collection B. Khanenko, II, Antiquites russes, Croix et images. Kiev, 1900, n° 234, 
Pi. XIX). Cf. ci-dessous diverses autres formes monogrammatiques. 
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«Jesus Christ vainc» devait lui succeder a partir de cette epoque. is 
A Byzance, en particulier, un des demiers exemples du « Christ vainc » est 
constitue par les sigles X[eioros] N[txa], qui distinguent les emissions mone- 
taires a partir du regne de Constantin V 1 a celui de Theophile, soit de 741 
a 842. 14 A une epoque plus recente, jusqu’au regne de Jean Tzimisces inclu- 
sivement, on emploiera de preference la legende Ihsus Xristus nica, 
dont la premiere apparition remonte aux monnaies frappees vers 751, sous 
le regne conjoint de Constantin V et de Leon IV. 15 

Cependant la victoire de la nouvelle Foi n’etait pas seulement celle du 
Christ: elle etait due aussi a l’instrument, — nicephore par excellence, — de 
son supplice. 16 Cette pensee fut a l’origine du second groupe de l’acclama- 
tion vocq affirmant le triomphe de la croix. On reconnait cette formule, peut- 
etre des la fin du IV e siecle, dans le toutci) v'ixa de la vision de Constantin; 
elle devait prendre, en tous cas, un essor particulier a partir du siecle sui- 
vant, ainsi qu’en temoignent les cris de la foule de Constantinople qu’un 
n o t a r i u s stenographia en 431, lors de la condamnation de Nestorius par 
le troisieme concile oacumenique,! 7 ou bien les acclamations des factions du 
cirque en 1’honneur des auriges, qui nous ont ete conservees dans le Livre 
des Ceremonies de Constantin Porphyrogenete, mais qui doivent remonter, 
tres certainement, a une epoque plus ancienne. 48 Le cri de guerre gene- 
ralement adopte dans l’armee byzantine, f| auvrp'bis top atoujQoij 

(pcovfj, 18 le (TTonjpbg vevixrixe qui annongait la defaite future de l’ennemi en 
raison d’un triomphe deja accompli, 20 presente un exemple suggestif de 

13 En Occident, c’est l’acclamation des laudes «carolingiennes» Christus vincit, Chris¬ 
tus regnat, Christus imperat, qui devait l’emporter a partir du VIII e siecle. Voir Du Cange, 
De imp., numismatibus (1755) 46; W. Deonna, Christos propylaios ou « Christus hixs est ». 
Rev. archeol. XXII (1925) 73 et surtout Kantorowitz, Laudes, 1 sq., 21 sq. et 222 sq. 

14 W. Wroth, Catalogue of the Imp. Byz. Coins in the Brit. Museum. Londres, 
1908, II, pi. XLIV, 11—15 a XLIX 9 et pp. CXI et 400. 

15 Ibid., pi. XLIV, 4 & LIV 13. 

16 Gage, op. eit., passim, et la bibliographie dans Rev. des Etudes Slaves, XXI 
(1944) 104. 

17 Christ, notre maitre, c’est toi qui as vaincu! O croix, c’est toi qui a vdincu: 
P. Batiffol, Un episode du concile d’Ephese d’apres les actes coptes de Bouriant, Melanges 
Schlumberger, Paris, 1925, I, 32. 

18 De Cerim., I, 78 (69), Vogt, II, p. 118. 

19 Leon le Sage, Tactica, XII, 69 et 106 (Migne, P. G., CVII 825 et 836). 

20 Kedrenos, Bonn, II, 211 (defaite des Pauliciens en 873). A l’origine, l’accla- 
mation contenait peut-etre seulement un souhait de victoire, exprime par l’emploi de 
l’imperatif et, parfois, du subjonetif ou de l’optatif (Littmann..., PAES, III, A. 3, 
p. 149, cf. Peterson, op. cit., 161 et Gage, op. cit., 374). L’emploi du mode indicatif 
devait y introduire l’idee essentiellement religieuse du triomphe perpetuel (Peterson, 
op. cit., 154, Gage, op. cit., 378). La forme chretienne la plus repandue a ete done 
l’indicatif present vixa, parfois dei vi.y.a (bien entendu, on rencontre aussi d’autres temps 
du meme mode ainsi que, mais beaucoup plus rarement, des formes de postulation plus 
anciennes). Un exemple caracteristique de cette transformation est constitue par l’im- 
jonction imperative viy.a de la vision de Constantin, qui a ete rendue dans les versions 
latines et slaves par un futur: vinces, victor eris, nss-kAHum, 
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l’expansion de la meme formule. D’autre part, differentes formes du toutco 
vi'jca se rencontrent frequemment dans les inspcriptions grecques et latines 
anterieures a la Querelle des images ,21 ainsi que dans la numismatique de 
la meme epoque ou la legende Hoc signo victor eris encadre le 
portrait du souverain tenant le labarum sur les monnaies de Constance II, 
de Vetranion et, enfin, d’Heraclius, — le nouveau Constantin, —.avec son 
fils Constant II .22 

Un trait particulier distingue les monuments epigraphiques de cette 
categorie. On pouvait parfois ecrire en toutes lettres 6 aravgog evooioev as 
vi-xu 23 ou aravQo; asi vixa. 24 En regie generate, l’objet de l’acclamation 
— la croix — est seulement represente sans etre nomme. II est natural qu’il 
en soit ainsi lorsqu’O s’agit de la formule constantinienne in hoc sig¬ 
no..., mais ailleurs aussi on a juge plus expeditif, voire plus explicite, de 
substituer le signe sacre au mot qui le designe. Quand on lit sur une croix 
en bronze de l’ancienne collection Trivulzio els tons e divas vixqla forme meme 
de l’objet indique qu’il s’agit de l’instrument du Salut .25 II en est de meme 


21 Prentice, AAES, III, n os 203 (il-Barah, 6 xop,is Ilpiaxos evtovtco vixq), 235 (Der 
Lambil, + ev toutq) Jta??] 00105 vixq) et 255 (Shnan, to orju!o)v tovto viy.a A-Pfi); Idem, 
PAES, III, B. 1, n 09 8 86 (il-Mishrifeh, tovto -)- vixq), 892 (It-Tuba sv toijtq) vixco to 
sjdteous uou +) et III, B. 6 , n° 1181 (Brad); Littmann ..., PAES, III, A. 3, n° 251 
(Umm idj-Djimal, + toOto> + vixq xal poi|{>t); C. M. Kaufmann, Ikonographie 
d. Menas-Ampulen, Le Caire (1910) 170 (toCto vr/.a autour du labarum; cf. Peterson, 
op. cit., 153). Dans l’epigraphie latine, la formule, — toujours encadrant soit la croix, 
soit le chrisme, — presente les variantes suivantes; in hoc vince (J. C. de Rossi, De 
titidis christ. Carthag., dans J. B. Pitra, Analecta sacra, Spicilegio Solesm. parata, IV. 
Paris, 1883, 518); in hoc signum semper vinces (ibid., 503, n° s XV et XVI; CIL, VIII, 
n°® 1106, 1767 et 14.117); in ho~\c signum vincimus inimicios (CIL, VIII, n° 17.579 = 
5346). Voir aussi DACL, I, 1, col. 936. Exceptionnellement sur le labarum que tient 
Honorius sur le diptyque de Probus, nomme consul en 406, c’est le nom du Christ, 
et non la croix, qui est invoque comine instrument de la victoire: in nomine Xpi vinces 
semper (R. Delbruck, Die Consular dipt. u. venvandte Denkmdler. BerliJi-Leipzig, 1929, 
84, pi. I). 

22 H. Cohen, Descr. hist, des monnaies frappees sous I’Emp. Romain. Paris, 1888, 
VII, p. 461, VIII, p. 5; Wroth, Cat., XXVII, 20, XXXI, 15—18 (ev toutto vixa). 

23 Par ex., Lefebvre, Rec., n» 590. 

24 Par ex., O. Wulff, Altchristl. u. mittelalt. hyz. u. ital. Bildwerke (K. Museen 
zu Berlin, Beschr. d. Bildw. d. christl. Epochen, III, 1). Berlin, 1909, n» 1303, pi. LXIV. 
Cf. E. Takajsvili, Apxeon. SKCKypcmi, pasucKaHun u aaMeTKU, I. Tiflis 1905, 17 (inscrip¬ 
tion georgienne la victoire de la croix accompagnant une croix sculptee au-dessus de 
l’entree de l’eglise de Zarzma, dans le Caucase). 

25 CIG, IV (Kirschhoff) p. 428, n° 9075. Sur un grand nombre d’encolpia en bronze, 
dont les plus anciens datent peut-etre du Vile siecle, les sigles IC XC NIKA sont graves 
& cote de l’image du Christ en croix ou, — a une epoque plus recente, — assis sur un 
trone. Dans ces exemples, la legende se rapporte evidemment non pas a la figure de 
la croix mais a celle du Christ. Voir notamment P. Piccolomini, dans Nuovo Bull, 
di Arch. Crist., VI (1900), pi. X, 2—3; Wulff, op. cit., no 918, pi. XLV; Forrer et 
Muller, op. cit., ibid., Collection Khanenko, II, n° 220 b, pi. XVIII; N. Pokrovskij, L[ep- 
KOBHo-apxeoJiorm. Myaed C. fleTepCyprcKod Ayx. Axajj. S. Petersbourg (1897) pi. IV, 
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des inscriptions syriennes de Midjleyya + vixcts 28 et de il-Umta c iyeh vixu 4 
vix$, 2T dont le sens est exprime a la fois par des caracteres d’ecriture et par 
un ideogramme. Le revers d'une monnaie frappee a Saleme au XI e ou au 
XII e siecle foumit, semble-t-il, de son cote, un exemple latin tardif mais 
particulierement caractenstique du meme genre —— -— soit [V] i c t o r i a 
[c r u c iV ]. 27bi8 

L’observation pourrait suggerer que le passage de la formule christo- 
iogique a la formule staurologique s’est opere par un simple changement 
de graphie. Des inscriptions de l’Afrique du Nord presentent une forme 
monogrammatique de l’acclamation ou le nom du Christ est figure par un 
christogramme qui additionne le signe de la croix aux caracteres de l’ecri- 
ture N[ixa] ou |fj [ixa]. 28 II en est de meme d’une peinture de Deir Sanbil 
en Syrie Centrale,29 datee de Juillet 420, qui represente deux chrismes 
accompagnes des lettres que Constantin vit se former dans le ciel: 

TOYTONIKA 



II suffisait de supprimer la boucle du r h o pour changer, d’une fa<jon pres- 
que mecanique, le sens de la formule. La substitution progressive de la croix 
simple a ses diverses formes monogrammatiquesso temoigne qu’il pouvait 
en etre facilement ainsi. Dans la mesure ou il s’agit, comme a Deir Sanbil, 
d’un rappel de la vision du Bont Milvius, le changement coi'nciderait, du 
reste, avec 1’evolution de la legende constantinienne, ou le mot « croix » rem- 
place, a partir du VI e siecle, soit la description du labarum, soit les designa¬ 
tions plus ou moins ambigues de « trophee » ou de « trophee cruciforme ». 31 

Toutefois, dans le cas present, il ne s’agit pas d’une substitution a pro- 
prement parler, mais de l’emploi simultane d’une acclamation du Christ et 
d’une acclamation de la croix. La rencontre parait mieux s’expliquer, sous 
ce rapport, par un point particular de la doctrine. Le texte de l’evangile 
de Matthieu XXIV, 30 faisait du Signe du Fils de l’homme comme un avant- 


9 et 13; J. Pic, Cechy za doby knizeci. Prague, 1909, I, fig. 87. Cf. 1’inscription Xqujtos 
vixq: accampagnant une representation de PAdoration des Mages: G. Schlumberger, 
Amulettes byzantines inedites. Rev. Etudes Grecques V (1892) 77. 

36 Prentice, AAES, III, n« 210. 

27 Littmann..., PAES, III, A. 2, no 41. 

arbis a. Engel, Recherches sur la numismatique et la sigillographie des Normands 
de Sidle et d’ltalie. Paris, 1882, no 162, pi. VII, 29. 

28 De Rossi, De titulis, 518. Autre ex.: £ N[ixq], Cabrol, Acclamation, col. 252. 
28 M. de Vogue, Syrie centrale, Architecture civile et relig. du /«' au Vile sibcle. 

Paris, 1865—1877, II, pi. 151, 2. 

30 Cf. M. Sulzberger, Le symbole de la croix. Byzantion II (1925) 393 sq. Voir 
ibid., p. 382, divers exemples de la figure de la croix s’associant a la forme des lettres, 
dans le nom du Christ: par ex.3^ (= ’I^faoi^]) ou +X0YC. 

31 Cf. Memorial Louis Petit. Paris, 1948, 93—94. 
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coureur de la seconde Parousie. La vision de la croix, — que ce fut dans 
des experiences mystiques, reservees a quelques elus, ou dans des pheno- 
menes de meteorologie, accessibles a tous, — devait suggerer des lors une 
presence immediate de la divinite. Dans la pratique, — sauf peut-etre pour 
les theologiens les plus avertis, — une staurophanie egalait a une theopha- 
nie. 32 Les deux termes etaient done interchangeables. 

Divers monuments epigraphiques temoignent qu’il en etait bien ainsi. 
Des croix sculptees a la cathedrale de Milet et au catholicon de Stilo sont 
encadrees de cette citation suggestive de l’office grec des matines, tiree du 
Psaume CXVIII, 27: 0e6s KvQiog IjtEipavEv rip.lv. 33 Au sommet de 1’arc de 
triomphe de Qalb Louzeh, en Syrie centrale, un relief du meme genre est 
accompagne du nom du Christ, comme si l’un et 1’autre se completaient mu- 
tuellement. 34 Meme parallelisme dans une dedicace de Georges Pisides, desti- 
nee a la fois a celebrer I’universalite de la vertu prophylactique de la croix 
et a affirmer l’egalite du culte qui lui etait rendu et du culte du corps 
immortel qu’elle avait porte: 

StavQog eyaj xoa[xoio epvKdE, ite^cd i] [xat« itavta 

Zcouato? dOavatoio cpeqcov iaotipov ojtcojtrjv. 35 
Meme parallelisme, enfin, sur une croix de cuivre que le pape Etienne II 
avait offert a la basilique d’Ostie, et dont chacune des deux faces portait 
une acclamation symetrique adressee respectivement au symbole divin et 
a Dieu lui-meme: 


Crux 


Romanorum fortitudo 
Romanorum salus 
Romanorum arma 
Romanorum victoria 


Christus 


iubar regni Romanorum 
Dei filius vincit 
regnat in setema 
imperat in ssecula. 


38 Cf. Rev. des Etudes Slaves XXVII (1951) 104—112. Theodore Studite temoigne 
d’une certaine reserve: arqicuvEi y6 .q Xqiotov 6 rsiauonc, ou rujtoi ( Refutatio poem, icono- 
mach., Migne, P. G., XCI, 457). Mais voir les affirmations plus peremptoires de Jean 
Damascene (De Fide orth., IV, 11, Migne, P. G., XCIV, 1132) et de Nicetas David 
le Paphlagonien ( Oratio in Exaltat. S. Crucis, Migne, P. G., CV, 28). 

33 P. Orsi, Le cfiiese basiliane della Calabria. Florence, 1929, 25 (bibliographic; 
add. G. de Jerphanion, dans Studi bizantini e neoellenici VI [1940] 575). 

34 Vogue, Syrie centrale, II, pi. 129, 2; Prentice, AAES, III, n° 4. 

36 L. Stembach, Georgii Pisidae carmina inedita. Wiener Studien XIV (1892) 65, 
no XCIX. 

36 Kantorowicz, Laude s, 22. II serait tentant d’ajouter & ces temoignages celui 
d’une epitaphe (?) du V 6 siecle, trouvee a Vix, pres de Chatillon-sur-Seine, oil l’on 
distingue une grande croix monogrammatique accostee de la legende Christus hie est 
(le monument a ete publie plusieurs fois par Ed. le Blant, notamment dans Rev. archeol. 
(1875) 25 et dans Nouveau rec. des inscr. chrit. de la Gaule anterieures au VIII e siicle. 
Paris, 1892, no 1 ). Inscriptions analogues, avec quelques variantes dans le texte et une 
croix plus petite, a Fuenta del Alamo (E. Hubner, Inscriptionem Hispaniae christia- 
norum supplementum. Berlin, 1871, n° 419) et a Henchir Gabel Hamminat Beida ( CIL , 
VIII, no 2220). Toutefois, ailleurs, la meme legende apparait sans etre accompagnee 
de la figure de la croix: voir les exemples reunis par P. Lammens, dans Rev, de l’Orient 
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II semble que l’observation puisse s’appliquer aussi aux sigles - 

qui exprimeraient ansi la victoire de la croix en meme temps que celle du 
Christ, grace a un artifice de graphie dont l’inscription d’il-Umta'lyeh laisse 
prevoir l’arrangement symetrique. 37 Les euphemies du V® siecle procla- 
maient deja ce double triomphe. 38 La legende Ihsus Xristus nica des 
monnaies de Constantin V et Leon IV le Khazare est gravee autour d’une 
croix elancee qui se dresse fierement sur les marches du Golgotha; l'em- 
preinte est done destinee a glorifier autant le Crucifie que l’instrument de 
son supplice. A une epoque plus recente, Nicephore Calliste designe des noms 
de ’h\aov<;, Xq lotos et Niw? chacune des trois croix que, pour commemorer 
la vision du Pont Milvius et deux autres apparitions analogues, Constantin 
le Grand aurait fait eriger dans sa ville eponyme sur l’arc du Forum, sur 
la place du Philadelpheion et sur la place de l’Artopoleion. 30 Les P a t r i a 
constantinopolitaines plus anciennes signalent les memes monuments, sans 
leur attribuer toutefois de noms particulars. 40 Le renseignement fourni par 


Chr 6 t. VII (1902) 668 sq. et par S. G. Mercati, dans Redinconti della Pontif. Accad. 
Rom. di Archeologia I (1923) 175 sq. Mercati a demontre qu’il s’agissait d’une formule 
prophylactique postulee au nom du Christ, que la tradition chretienne avait, du reste, 
substitue a celui d’Heracl&s. Les dimensions considerables de la croix gravee de Vix n’en 
retiennent pas moins l’attention, et il n’est pas douteux qu’un lecteur non prevenu devait 
Stre tente de dechiffrer le texte en fonction de cette figure. 

87 Une disposition du meme genre distingue les inscriptions deja citees d’il-Mishrifeh 

xeixe 

toOxo + vixq et d’il-Umta'iyeh ^IKA BACIA[ei58i] ^ 611 est de m ® me la P lu P art des 

inscriptions avec le in hoc signo constantinien. Voir, par ex.. Littmann.. PAES, III, 

A, 3, nos 245—248; III, A, 5, n»s 609 et 739; III, A, 7, n° 784»; Prentice, PAES, III, 

B, 1, n° 874 et AAES, III, n° 4; J, Keil et A. Wilhelm, Denkm. aus dem Rauhen 
Kilikien, Monumenta Asiae Min. Antiqua, III. Manchester, 1931, 117, n° 189. 

3S Voir, par ex., ci-dessus note 17, les acclamations de 431. 

38 Historia Ecclesiastica, VIII, 32, Migne, P. G., CXLVI, 121. Sous le rfegne d’He- 
raclius, la demiere de ces croix aurait ete restauree et re?ut le sumom dvixtirov. Dolger, 
op. cit., 24, prend cette legende a la lettre et supiwse que chaque croix portait son nom 
grave sur elle. 

40 Th. Preger, Script, orig. constantinopolitanarum. Leipzig, 1907, II, 160 et 205 
(Forum), 178 (Philadelpheion), 185 (Artopoleion). Une inscription latine d’un caractfere 
eschatologique etait gravee sur la croix du Philadelpheion, mais aucune inscription n’est 
mentionnee h propos des deux autres monuments. II n’y a pas lieu de tenir compte ici 
d’une seconde croix du Forum, erigee par un prefet, sur laquelle on lisait un texte 
iiturgique: le debut du Sanctus ou le verset chante au debut de l’Elevation: II n’est 
qu’un saint (Preger, 158 et 205). Rien ne confirme done I’hypothfese de Dolger, relative 
aux noms graves sur ces croix. On pourrait rapprocher, il est vrai, la seconde croix 
du Forum d’un encolpion trouve dans les fouilles du l’Hippodrome et qui porte, sur l’une 
de ces faces, les paroles ay-nog Kvpriog tirees du verset de l’Elevation, et, sur l’autre face, 
les lettres ICO[iig] XC [v]HKA (S. Casson et D. Talbot Rice, Second Report upon the 
Excavations carried out in and near the Hippodrome of Constantinople, Londres, 1929, 
fig. 54). Cependant, la aussi, il ne s’agirait que d’une hypothese et, du reste, dans le 
texte de Nicephore Calliste il est question seulement de la premiere croix du Forum, 
— oeuvre de Constantin, — et non pas de la seconde qui a 6 te erigee par un prefet. 
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Nicephore Calliste tirerait peut-etre son origine de l’euphemie en 1’honneur 
des factions ton atoujQoij f| 8uva[xig aiitolg que les auriges pronomjaient 

jadis, — ainsi que nous l’apprennent les memes P a t r i a, — devant la croix 
de l’Artopoleion. 41 Ce qui est certain, c’est que la tradition la plus recente 
representee par le texte de Nicephore Calliste, associait ainsi aux souvenirs de 
la croix victorieuse la formule christologique Jesus Christ vainc. Le groupe 
iclxc 

— — ne reunissait-i] pas, aux yeux des Byzantins, les memes elements, 

grace a Tempioi simultane des caracteres de l’ecriture et du signe sacre? 
Seule une interpretation pareille permet d’expliquer pourquoi les accla¬ 
mations anciennes de la victoire de la croix disparaissent, d’une facon a 
peu pres complete, de l’epigraphie byzantine apres Tapparition de ces sigles, 
dont on examinera maintenant les differents aspects. 

La disposition des lettres ne varie guere. Lorsqu’il s’agit d’un objet 
decoupe en forme de croix, elles sont placees, par la force des choses, aux 
ic _ 

extremites des branches ni + ka . 42 Le meme arrangement peut distinguer 
xc 

des images de la croix representees sur une surface pleine, 43 cependant 
d’ordinaire, dans ce cas, les lettres sont cantonnees dans les quatre angles, 
a une distance plus ou moins rapprochee du point d’intersection du montant 

et de la traverse A partir d’une epoque relativement recente, diffe¬ 

rents autres sigles viendront se grouper, toujours en plus grand nombre, 
autour de ce noyau central. 44 Dans leur enchevetrement, Tantique acclama- 


41 Preger, op. cit., II, 185. 

42 Parfois la croix est lisse (par ex., N. Kondakov, PyccKUe Knanu, I. S. Peters- 
bourg, 1896, fig. 62; V. Georgievskij riaMHTHHKH crapHH. pyc . hck. Cy3nanbCKoro My sen. 
Moscou, 1927, pi. XXII a XXIV; G. Millet, J. Pargoire et L. Petit, Rec. des inscr. ckrit. 
du Mont-Athos, I. Paris, 1904, n° 437). Le plus souvent, la figure de la croix est gravee 
en son milieu (par ex. Casson et Rice, op. cit., ibid.; Collection Khanenko, I, pi. V, 
n» 64; II, pi. XX et XXIV, n° a 239 et 280; N. Leopardov et N. cemev, C6opHHK chumkob 
c npenMeroB mp^bhocth HaxOMfimHxcfi b r. Kueae b lacTHux pyxax. Kiev, 1890 sq., 
I, pi. IV—V, n°s 24—25; II, pi. IV, n° 8; III, pi. II, n<> a 18—21 et pi. IV, n° 18, etc.; 
P. Khirlanghidj, dans Echos d’Orient IX, 1906, 80). A une epoque relativement recente, 
on voit aussi apparaitre l’image du Crucifie, qui, dans les exemples plus anciens, figure 
seulement sur* l’autre face de Pobjet. Ainsi qu'il a ete observe ci-dessus, l’acclamation 
semble s’adresser, dans ce cas, au Christ (voir par ex. Pokrovskij, op. cit., pi. IV, n° 38). 

43 Par ex., A. Papadopoulos-Kerameus, Le Hieron de Zeus-Urius et le monastere 
de St. Jean-Baptite Phoberos. Tpy^bi Vl-ro Apxeo.i. Cies^a b O^ecce 1884, II (1888) 
pl. II, 1 (Yoros calessi, pr5s d’Anadol-Cavac sur le Bosphore). 

44 Voir notamment N. Pokrovskij, EBaHreJiHe b naiuHTHHxax UKOHorpatfiHH ... 
S. Petersbourg, 1892, 356 sq. Un des plus anciens ex. de croix accompagnees de ces 
multiples abreviations est, a ma connaissance, sur la staurotheque de Bessarion 5 Venise, 
executee avant 1320: CIG, IV (Kirschhoff) 351 sq., n° 8766. Cf. ipour une epoque plus 
ancienne, lorsque les mots, representes plus tard par des sigles, n’etaient pas encore 
abr^ges: K. et S. Lake, Dated Greek Minuscle MSS to the Year 1200. Boston, 1934 sq., 
X, pl. 639. Exemple analogue, avec des abreviations mais sans la croix: ibidem, III, pl. 163. 
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tion conservera la place d’honneur, 45 le verbe vixq, — souvent represente 
alors lui aussi, par une contraction NK, 46 demeurant au milieu, immediate- 
ment sous la traverse horizontale, ou bien couronnant l’ensemble avec les 

initiales du nom du Christ, dans la partie superieure de la croix 

A ma connaissance, le plus ancien exemple surement date des _ 
nous occupent, fait partie d’une inscription destinee a commemorer la restau- 
ration des remparts de Constantinople entre 740 et 741, sous le regne con- 

45 Les lettres vrs.q ne manquent qu’exceptionnellement. II en est ainsi, par ex., 
dans des inscriptions publiees par N. Bees, dans Butavri? I (1909) 577 et 580 et par 
P. Uspenskij, FlepBoe nyreiuecTBue b A<})ohckh& MoHacrupu h Ckhtu b 1845 r. Kiev, 
1877, II, 2, p. 25. Dans certains monuments slaves ces lettres sont remplacees par les 
sigles H(a)P(h.) Ofl(aKhj) Roi de Gloire (K. Nikol’skij, 06 aHTHMHHcax npaBocn. uepKBH. 
S. Petersburg, 1872, fig. V). Mais ce sont des exceptions. 

46 Par ex., Bees, op. cit., 578; R. M. Dawkins, The Monks of Athos. Londres, 1936, 
232, V; P. Miljukov, dans Msbccthh PyccK. Apxeoji. Hhct. b KoHcraHTHHono^e IV 
(1899) 42 et 61; R. M. Riefstahl, dans Art Bulletin XIV, 4 (1932) 359 sq„ fig. 1. 
L’abreviation NK apparait ddja a une epoque plus ancienne, par ex. dans l’inscription 
deja citee d’il-Umta’iyeh. Voir ensuite Piccolomini, op. cit., ibid.,; Pic, op. cit., ibid.; 
Pokrovskij, UepK.-apxecvi. Myself, pi. IV, 13; Leopardov et Cemev, op. cit., I, pi. I, 6. 
Cependant c’est sur les monuments les plus recents qu’on la rencontre le plus souvent: 
add. aux exemples cites ci-dessus 0. Tafrali, Le tre'sor bye. et roumain du monast. de 
Poutna. Paris, 1925, pi. XII (evangeliaire de 1488) et Millet, Pargoire, Petit, Pec., 
n» 188 (dedicace d'une fontaine, datee de 1537). 

47 Par ex. Bees, op. cit., 578; Uspenskij, op. cit., II, 2, p. 24; H. Brockhaus, Die 
Kunst in den Athos-Klostem. Leipzig, 1894, 276. 

48 Lietzmann, Landmauer, 21, no 13. Voyez ci-dessous, note 66, la mention de 
plusieurs monuments pour lesquels une date plus ancienne a ete proposee, mais a tort, 
semble-t-il. 11 tombe sous le sens que l’inscription de 740—741 ne pent pas etre consi- 
deree cotmme le tout premier exemple de l’emploi des sigles en question. Ce qui est 
certain, par contre, c’est que ces sigles ont re?u une veritable expansion seulement 
a partir du VIII e ou meme du IX e siecles. La question se poserait differemment a propos 
de plusieurs autres combinaisons du meme genre que nous n’avons pas a connaitre ici. 
II 'suffit de rappeler le groupe ^|q en usage des le lV e siecle, ou la croix accompagnee 
de lettres qui forment le nom d’un souverain, par ex. sur les emissions monetaires de 
Phocas —!— C. Wroth, Cat., pi. XXII, 12 et n« 142. Cf. ibid., pi. LXIII, 9—10, LXV, 

C I A 

18—22, etc.; G. Schlumberger, Numismatique de VOrient Latin. Paris, 1878, pi. I, 5, 
10—11, pi. II, 4—5, 10, 14—16, etc.; Engel, Recherches, n os 13, 20, 26—27, etc. Exemple 
plus ancien, peut-etre anterieur au VI e siecle: Keil et Wilhelm, Manumenta Asiae Minoris 
Antique, III, 177, n° 542. Parfois les lettres dont est compose le nom dessinent une 
croix elles-memes: voir, par ex., une intaille avec le nom de la femme d’Honorius, 
Marie, et l’acclamation vivatis: Garrucci, Storia, I, p. 488; cf. un curieux antecedent 
sur une monnaie de Jules Cesar: Cohen, Medailles imperiales, I, p. 9, n» 8). 11 faudrait 
tenir compte aussi des acrostiehes particulierement en faveur dans la poesie du haut 
moyen age, oil, au milieu du texte, se detachent une croix ou en chrisme, qui forment 
un nouveau vers (exemples reunis par V. Emstet, dans >Kypn:’vi MHuncTepcTBa Hap. 
ripocBemeHHa, CCXXXVI (1884) 32 et par R. Mowat, dans Memoires de la Societe 
Nat. des Antiqu. de France, LXV [1906] 181 sq.). L’etude d’ensemble du sujet reste 
ii faire; la recherche presente, limitee a un point de detail, y contribuera ipeut-etre. 
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joint de Leon III l’lsaurien et de Constantin IV. 48 La croix et les lettres, 
dessinees avec des briques, a meme la muraille, n’ont qu’une mediocre valeur 
decorative. Deux miniatures des Homelies de Gregoire de Nazianze de la 
Bibliotheque Nationale, le Parisinus 510 enlumine entre 860 et 880, pre¬ 
sented davantage d’interet a cet egard. 49 Une somptueuse croix gemmee 
avec des feuilles d’acanthe partant du pied, occupe chacun des folio B v° et C 
de ce manuscrit; dans les angles, autour de l'intersection des branches, sont 
cantonnees les lettres IC XC NHKA, avec une faute tres commune d’iota- 
cisme. 50 Une image presque identique est reproduite, sur deux folio egale- 
ment, dans la Bible du Vatican Cod. Reg. 1, qui est du X e siecle. 51 Sous 
une forme a peine differente, — la croix etant depourvue de feuilles 
d’acanthe et les sigles se trouvant inscrits dans des medaillons, — elle figure 
aussi sur le frontispice du codex 1 du couvent de la Panagia a Jerusalem, 
date de 1061. 52 Le mot vr\v.a est transcrit dans ces deux manuscrits avec 
un eta, comme dans le Parisinus 510, et est surmonte, en outre, d’une 
double marque d’abreviation. Peut-etre cette derniere particularity de gra- 
phie, — que Ton rencontre, du reste, dans plusieurs autres monuments, 58 
— etait-elle seulement determinee par un souci de symetrie avec les 
sigles IC XC, mais il est aussi possible que les marques d’abreviation, — 


48 H. Omont, Miniatures des plus anciens mss grecs de la Bibl. Nat. du VI e au 
XlVe siicles. Paris, 1929, pi. XVII et XVIII. 

50 Des exemples de cette graphie particuliere ont ete reunis par W. de Gruneisen, 
Les caracteristiques de I’art copte. Florence, 1922, 114 sq. 

51 C. Stomajolo, Miniature della Bibbia cod. Vat. Regin. Gr. 1 ... (Cod. Paleogr. 
Vat. 1). Milan, 1905, pi. 3 et 6 (fol. 2 et 3 v«), 

52 Lake, op. cit., V, pi. 371. Des representations analogues se rencontrent fre- 
quemment dans d’autres manuscrits, soit en guise de frontispice (par ex„ Lake, op. cit., 
X, pi. 693; E. Redin, XpncTHmcKaa Tonorpafymi Ko3bMU Hag.HKonJiOBa no rpen. n pyc. 
cnncsaM, I. Moscou, 1916, 15; E. Wallis Budge, Miscell. Coptic Texts in the Dialect 
of Upper Egypt. Londres, 1915, pi. IX), soit sous la forme d’en-tete de chapitres (par ex., 
Lake, op. cit., IV, pi. 256; Tafrali, op. cit., ibid.; Sabas, Specimena paleogr. codicum 
graec. et Slavonic, bibl. Mosc. Synodalis saec. VI — XVII. Moscou, 1863, pi. AT). Dans 
les manuscrits coptes, les sigles 10 IIOXO HHKil sont parfois alignes au debut d’un 
texte, sans etre accompagnes de l’image de la croix. II semble que ce ne soit qu’une 
omission du copiste. On distingue, en effet, dans ce cas, a cote des sigles qui nous 
occupent, les lettres alpha et omega, qui, elles aussi, sont d’ordinaire destinees a accom- 
pagner la figure de la croix (par ex. W. Worrell, The Coptic MSS in the Freer Collection 
(University of Michigan Studies, Hum. Series, X). New York, 1923, pi. VII; cf. Wallis 
Budge, op. cit., pi. XV et XXIV). Les sigles IC XC NIKA figurent egalement sans 
l’image de la croix a la fin de certains manuscrits grecs, mais alors c’est le texte meme 
qu’ils encadrent qui affecte une disposition cruciforme (par. ex„ Lake, op. cit., II, pi. 133 
et III, pi. 163) 

53 Par ex„ Lake, op. cit., II, pi. 133; Sabas, op. cit., ibid.; Tafrali, op. cit., ibid.; 
N. Bees, dans Romische Quartalschrift XXVI (1912) 69, n° VII (noter, dans ce dernier 

*|X 

example, qui est du XI«—XIII e siecle, les sigles ——5? Xnintou dJmvtu Ilaoi, repre- 

4 >|n v 

sentes sans le tractus supra A cote des sigles qui nous occupent ici plus particulierement, 
et qui, eux, en sont surmontes). 
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dont la presence pouvait suffire, a defaut de contraction, a distinguer les 
nomina sacra, 54 — etaient destinees, ici, a mettre en evidence la 
valeur religieuse de la formule entiere. 

A partir du milieu du XI e siecle, des representations du meme genre 
apparaissent dans la numismatique byzantine, sur les emissions de Theo¬ 
dora^ et, plus tard, d’Alexis I er Comnene. 59 Des le debut du siecle suivant, 
la numismatique et la sigillographie des princes normands temoignent de 
leur expansion en Sicile. 57 11 en est de meme, pour l’Orient latin, des mon- 
naies frappees par Tancrede d’Antioche" et des sceaux de Foucher, pa- 
triarche de Jerusalem, et d’Amaury, prieur du Saint-Sepulcre. 59 Sur les 
deux derniers exemples, les lettres sont disposees autour d’une croix a double 
traverse: le meme trait peut etre observe encore au XIII e siecle sur des 
sculptures d’Episcopi, dans la region de Demetrias, en Thessalie. 60 La croix 
a huit branches apparait, de son cote, des 1149, sur un antimension russe 
de l’eglise de Saint-Georges a Novgorod. 91 Bien entendu, c’est la crux 
immissa simple qui se rencontre le plus souvent. Elle figure deja dans 
l’inscription commemorative de 740—741 sur les remparts de Constanti¬ 
nople, et il serait facile d’en citer de nombreux autres exemples provenant 
de tous les domaines du monde byzantin, et dont les plus recents datent 
de nos jours.62 

Un fait se degage avec evidence de 1'ensemble de ces observations. 
L’antique acclamation du cirque s’est greffee au symbole essentiel du chris- 
tianisme et c’est bien cela qui en a assure l’expansion et la duree." Dans les 
divers monuments que 1’on vient de passer en revue, il s’agit autant, sinon 
davantage, de la representation de la croix que d’une formule epigraphique 
particuliere. L’examen de l’importance accordee respectivement a l’un et 
a l’autre de ces elements ne permet pas d’en douter. 

xclxc 

Dans l'usage moderne des eglises grecque et russe, les sigles ni!ka ~ 
sont imprimes sur le pain de l’oblation, la prosphora, et ce sceau est 


64 L. Traube, Nomina Sacra, Versuch einer Gesch. d. christl. Kurztmg. Miinchen, 
1907, 7 et 45 sq. (par ex„ 0EOC). 

55 Wroth, Cat., pi. LX, 6—7. 

58 Ibid., pi. LXVI, 4—5. Cf., pour une epoque beaucoup plus recente, un mereau 
frappe en 1775, peut-etre, pour les oeuvres de Saint-Georges du Phanar: G. Schlumberger, 
Monuments numismatiques. Rev. archeol., XL (1880) 202. 

57 Kantorowicz, Landes, 9. 

58 Schlumberger, Numism. de I'Or. Lat., pi. II, 7 et 9 et XX, 1. 

59 Du Cange, op. cit., 45. 

60 N. Giannopoulos, Les constructions byz. de la region de Dimetrias (Thessalie), 
BCH, XLIV (1920) fig. 8 et 11, b. 

61 NLkol’skij, op. cit., pi. A 1 . 

62 Voir notamment deux exemples dates respectivement de 1882 et 1892: Millet, 
Pargoire, Petit, Rec., nos 199 e t 516 . 

83 La remarque en a ete deja faite par Peterson, op. cit., 155: die Forrnel im 
Zusammenhang mit dem Kreuzkultus ihre Verbreitung gefunden hat. 
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partage au cours de 1’office divin en quatre parties, dont chacune comprend 
un groupe de deux lettres. 64 Celles-ci presentent done, dans ce cas, une 
indeniable valeur liturgique. On observera toutefois que la meme valeur 
etait attribute aussi a la croix, et e’est justement la croix que les commen- 
tateurs les plus anciens decrivent, — avec l’image du Christ, — sur la 
s p h r ag i s de l’oblation, 65 tandis que les premieres mentions de l’usage 
actuellement en vigueur ne remontent pas au-dela du XVII e siecle.ss 

La meme figure se rencontre en tete de talismans^? ou bien a l’entree 
des maisons et des eglises, dans 1’intention evidente d’en assurer la pro- 


84 p E. Brightman, Liturgies Eastern and Western, I. Oxford, 1894, 393. Cf. 
Dolger, op. cit.. pi. II, III, 2 et VII. 

85 Les textes les plus anciens (a partir du XII e siecle) mentionnent seulement 
rimage du Christ: Honorius d’Autun, Gemma animae, I, 35; Migne, P. L., CLXXI, 555; 
Guillaume Durand de Mende, Rational, IV, 8 , trad. Ch. Barthelemy. Paris, 1854, II, 260. 
Simeon de Salonique y ajoute, au XIV e siecle, la mention de la croix, sans nommer 
toutefois les sigles (De Sacra Liturgia, 88 , Migne, P. G., CLV, 268). Sytmboliquement, 
cette empreinte represente une piece de monnaie — prix de la redemption (Emulphe 
de Chester, ed. d’Achery, Spicilegium, III, 471; Durand de Mende, op. cit., ibid.; cf. 
J. Goar, Eu^ol. 6 yiov, sive Rituale Graecorum. Paris, 1647, 117 et Veniamin (Krasno- 
pevkov), Hob an CKpHxaJib. S. Petersbourg, 1867, 92). Peut-etre s’agit-il, en effet, de la 
copie des monnaies dans le genre de celles de Theodora citees ci-dessus. 11 n’existe 
pas, en tous cas, dedications analogues anterieures au regne de cette imperatrice. 
L’expression rsffoay^EaOai, ttiv jrpoatpopdv, qui se rencontre dans les textes les plus 
anciens, doit signifier tracer le signe de la croix et non imprimer un sceau: voyez 
P. de Meester, Les origines et le developpement du texte grec de la liturgie de saint 
Jean Chrysostome, XQnaootop,utd. Studi e ricerche intorno a S. Giov. Cris... Rome, 
1908, 305. 

06 Le detail manque encore dans la liturgie du XIV« siecle, publie par C. A. 
Swainson, The Greek Liturgies chiefly from Orig. Authorities. Londres, 1884, 137. Les 
plus anciennes mentions que j’en connaisse, se trouvent dans les outrages des liturgistes 
du XVII e siecle: Goar., op. cit., ibidem et Nicolas Boulgaris, 'Iequ xan'ixuoc,?, fpoi 
e|fi 71 ) 01.5 Tfj 5 0 eia 5 y.a! “IcQag AsiTouQviag. Venise, 1818, 39 (la premiere edition est de 
1681). II est caracteristique que ces auteurs rapellent la legende relative aux trois erbix 
constantiniennes de l’Histoire Ecclesiastique de Nicephore Calliste, tandis que la reci- 
proque, e’est-h-dire un rapprochement avec la «sphragis » de la messe, ne figure pas 
dans le texte meme de Nicephore. Un sceau presume eucharistique et portant les sigles 
ICIXC 

—-— est conserve au British Museum; on le date du Vie sifccle environ (O. Dalton, 
NI,KA 

Catalogue of Early Christ. Art. ... Londres, 1901, n» 973). Pour les raisons qui viennent 
d’etre exposees, il y aurait lieu de reviser cette date. Signalons, parmi les autres 
« antiquites » de ce genre, inscription dedicatoire d’une citeme a Madaba d’ou il ressort 
que celle-ci aurait ete restauree sous le regne de Justinien: aux quatre coins de ce texte 

NIBKA . . 

sont representes les sigles ^ 4 ( DACL, X, 1, col. 860). Meme si inscription est 

icaxc 

authentique, les sigles constituent certainement une addition posterieure. 

87 Par ex., A. Vasiliev, Anecdota graeco-byzantina, I. Moscou, 1893, 344 (pa- 
rallelement a d’autres combinaisons analogues); Dawkins, op. cit., Additions and 
Corrections, 9; W. Deonna, Talismans magiques trouves dans Vile de Thassos. (Rev. 
Etudes Grecques XX (1907) 365. Cf. CIG, IV (Kirschhoff) 9064 (a la fin d’une 
amulette). 
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tection. 68 Sans doute, il y aurait la des rapprochements a faire avec les 
proprietes prophylactiques de l’acclamation viv.u. 89 Mais la croix elle-meme, 

_ gardienne des cites 7 » et des demeures 71 aussi bien que du corps et de 

l’ame des hommes, — n’etait-elle pas pareillement le plus puissant des phy- 
lacteres? 72 On a deja rappele, du reste, diverses inscriptions analogues, 
composees d’autres litterae singulares, auxquelles il etait d’autant 
plus aise d'attribuer une vertu magique qu’elles paraissaient difficiles a 
interpreter. 73 La aussi, les deux elements ne font que se completer. 

Disons-le encore une fois. Usage liturgique ou usage prophylactique, 
la presence de la croix est a rapprocher ici du culte rendu au Christ lui- 
meme. Les empreintes cruciformes sur le pain de l’oblation ont ete employees 
concurremment, — on vient de la rappeler, — aux empreintes avec l’image 


68 Par ex., Gregoire, Reo., no 62 (date de 1363); Dawkins, op. cit., 230. Souvent 
la croix est accompagnee d’autres sigles encore: par ex., Millet, Pargoire, Petit, Rec., 
no 0 212 et 543; Uspenskij, op. cit., II, 2, p. 25; A. Orlandos, dans ’Apyeiov roiv pu^av- 
rivdiv pvrijisicov Trig "EllaSog IV (1938) 69 sq., fig. 48. 

89 Peterson, op. cit., 157 sq.; Dolger, op. cit., 26. 

70 Par ex., atavpbg Jio?,£cog cpulay.Tr|oi,ov ou jrolecov <puA.a|: Alexandre le Moine, De 
Invent. S. Crucis (Migne, P. G., LXXXVII, 4073 et 4084), Andre de Crete, In Exaltat. 
S. Crucis, I (Migne, P. G., XCVII, 1021). Cf. A. Dmitrievskij, Onucanue JlHTyprmeocHx 
pyKonnce& . .., I, 1. Kiev, 1895, 23: oraupm tt)v rto/.iv roiyVioag (tropaire de la fete de 
saint Philippe) et de nombreux autres exemples, en particulier dans la Description 
des oeuvres d’ort de Constantinople, par Constantin le Rhodien (ed. Legrand—Reinach, 
pp. 10 et 19, w. 163—177 et 426—471). 

71 Par ex. W. M. Ramsay, The Cities and Bishoprics of Phrygia, I, 2. Oxford, 
1897, 564, no 459 (qnAaxrriQqov iiy.on,— line eglise). Cf. Dmitrievskij, op. cit., II, 123 
et 181. 

72 Cf. les croix sculptees sur les portes, les fenetres et, en general, sur les facades 
des eglises et des maisons. Dans les exemples les plus anciens, elles sont souvent reipre- 
sentees sous la forme d’un chrisme; plus tard, c’est la croix seule, d’ordinaire sans 
inscriptions (par ex., Vogue, Syrie Centrale, I, p. 88, pi. 10, 33, 39, etc.; J. Mattern, 
A tracers les villes mortes de la Haute Syrie. Melanges de l’Univens. S.-Joseph, XVII, 1 
(1933) 43; N. Mavrodinov, dans Bulletin de l’lnst. Arch. Bulgare, VIII (1934) 315; 
S. Sljapkin, UpeBHHe pyccKHe Kpecru. S. Petersbourg, 1906, I, 23 sq.). On tiendra 
compte aussi de la place importante que la croix occupe dans le decor des eglises byzan- 
tines, par ex. h Sainte-Sophie de Constantinople. Pour les rapprochements litteraires 
possibles, voir les textes reunis dans Rev. des Etudes Slaves XXVII (1951) 110, n. 5. 

73 Pour la valeur magique des abreviations, voir M. Avi-Yonah, Abbreviations 

in Greek Inscriptions. Quarterly of the D« of Antiq. in Palestine, XI, Suppl. (1940) 16. 
Cf. l’emploi de l’alphabet dans differents tektes lapidaires mystiques: par ex., Beitrdge 
zur Alten Geschichte, II (1902) 235; CIL, III, no 11.186; Gregoire, Rec., n° 221. Pour 
la formule qui nous occupe plus particulierement ici, on rioter a que le in hoc vinces 
tirsrait peut-etre son origine de la contraction grecque du nom de Jesus que les Latins 
pouvaient interpreter l(n) H(oc) S(igno vinces) ou, s’il s’agissait du genitif 11 , 11 , I(n) 
H(oc signo) V (inces): F. J. Dolger, ’I/Oiig, Das Fisch-Symbol in fruhchristl. Zeit. 
Munster i./W, I, 1928; G. Wessely, Les plus anciens monuments du christianisme ecrits 
sur papyrus. Patr. Orient., IV, 101. A une epoque plus recente, les Russes interpretaient 
les signes viy.d comme H(a KpicT-k) H(ck«vhh) K(p»khk>) sur la croix il a rachete 

Adam par son sang, ou HHKi1(k«>k( h^pctbrio irs hictk kshup), Son royaume n’a pas de fin 
(Pokrovskij, EBanresue, 365, n. 2). 
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du Christ. La croyance en la vertu prophylactique de la croix semble, d’une 
fagon plus precise, tirer son origine de la notion d’un Dieu lui aussi «’defen- 

seur, protecteur, gardien » et « rempart »J4 Les sigles correspondent 

bien, a cet egard, aux deux formes paralleles du culte rendu, d’une part, au 
Christ, et, d’autre part, a sa croix. 

Mais ailleurs l’equilibre est rompu. Plusieurs tissus de Brousse du XVI e 
et du XVII siecles sont couverts d’un semis de sigles — Ic -i xc - reproduits a 

NIKA r 

une tres petite echelle. 75 C’est un simple motif d’ornement ou le sens de 
l’acclamation importe certainement moins que la figure, a la fois sacree 
et decorative, qu’elle accompagne, et 1’on connait des etoffes plus anciennes, 
pareillement couvertes d’une multitude de petites croix, mais cette fois 
sans aucune inscription.7 b Ou bien, plus souvent encore, il s’agit de veri- 
tables images de devotion. Les miniatures du genre de celles du Parisinus 
510 doivent etre considerees comme d’authentiques « icones de la croix » que 
les caracteres de l’alphabet elegamment traces concourent seulement a em- 
bellir, au meme titre que les pierres precieuses et les feuilles d’acanthe 
dessinees par 1’enlumineur. On connait, du reste, des representations ana¬ 
logues depourvues de toute inscription 77 ou bien, — encore que le cas soit 
plus rare, — accompagnees de differents autres sigles. 7 7bis Ainsi s’explique- 


74 E. Peterson, Der Monotheismus als politisches Problem,. Leipzig, 1935, 116 sq. 
(citation des Constitutions Apostoliques, VIII, II, 5; les modeles immediats) des accla¬ 
mations chretiennes ont ete foumis ici par les cultes municipaux de l’Antiquite). Noter, 
d’autre part, dans le domaine de l’art, la similitude de l’emplacement, a l’entree des 
eglises, de la figure de la croix et de l’image du Christ des Belles Portes (voir, pour 
ce type iconographique: Studi bizantini e neoellenid, VI, 1940, 214 sq.). 

75 Riefstahl, op. cit., fig. 1, 2, 7 et 8 . 

76 Par ex., 0. Wulff et W. F. Volbach, Spdtant. u. koptisohe Stoffe ... Berlin, 
1926, pi. 32. Cf. les tissus ornes de la figure de la croix que Gregoire de Tours avait 
fait suspendre dans un des oratoires de sa cathedrale: Venance Fortunat, Carmina, II, 
3 et 5, MGH, Auct. Antiq., IV, 1, pp. 29 et 32—33 (. .. Ditans templa Dei crux, et 
velamen adomans). Voir aussi Byzantion, XIII (1938) 492 sq. 

77 Par ex., pour les manuscrits byzantins, H. Gluck, Die ahristl. Kunst des Ostens. 
Berlin, 1923, pi. I; H. Gerstinger, Die griech. Bwchmalerei. Vienne, 1926, pi. XVI. Voir 
aussi les magnifiques frontispices des manuscrits merovingiens du groupe de Lindisfarne 
(E. G. Millar, The Lindisfarne Gospels. Londres, 1923, pi. I, XXI, XXV, XXX, XXXIV, 
XXXVIII). En ce qui conceme le Paris. 510 , MUe s. Der Nersessian me fait observer 
que les deux miniatures qui y representent la croix remplissent le recto de la page dont 
l’autre cote est reserve a des portraits impdriaux, ainsi que cela s’observe respectivement 
aur Pavers et sur le revers de nombreuses monnaies byzantines. N’y aurait-il pas une 
relation entre les deux groupes d’images, et, dans ce cas, Pacclamation vizq ne s’adresse- 
rait-elle pas autant a l’empereur qu’a la divinite qu’il representait ici-bas? Cf. Gage, 
op. cit., 371, qui remarque, h propos de monnaies byzantines avec la legende Victoria 
Aug(usti) gravee autour de la croix, que celle-ci prend ainsi la valeur d’un symbole 
de victoire attache a la personne du monarque. 

7 ibis Par exemple [<E>] [X] <I> IT: G. de Jerphanion, Les Eglises rupestres de Cappa- 
doce, Paris, 1925, I, 1 , p. 398, pi. Ill, 3 (Quaranleq Kilisse). 
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rait l’expansion remarquable des representations i s o 1 e e s de cette espece, 
qui se rencontrent aussi bien sur les parois des edifices 78 que sur des objets 
d’arts mineurs et de mobilier ecclesiastique. 79 II semble aussi que l’inter- 

pretation soit valable pour le groupe de lettres —qui accompagnent 
des inscriptions lapidaires plus ou moins longues. La place d’honneur qui 
leur est alors reservee, leurs dimensions memes, les distinguent du reste 
du texte, 80 et la encore, l’attention est davantage attiree par le symbole 
sacre que par l’acclamation qui l’encadre. 


78 Voir par ex., Lietzmann, Landmauer, p. 19, n° 2; L. Lefort, Chronologie des 
peintures des catacombes de Naples. Melanges d’Arch, et d’Hist., Ill (1883) 197 
(S. Gennaro dei Poveri, IXe siecle?); DACL, I, col. 1135, fig. 284 (Alexandrie, cata- 
combe de Karmouz, parmi des peintures du VI« au VIII e siecles); Gregoire, Rec., n° 148 
(Samos); Millet, Pargoire, Petit, Rec., no 414 (Lavra, 1608); Lefebvre, Rec., n° 42 
(bloc isole au musee d’Alexandrie); N. Bees, dans Riimische Quartalschrift, XXVI 
(1912) p. 68, n° V (bloc isole au musee d’Athenes); K. Zesios, dans Bu^avri?, I (1909) 
p. 132, n» 61 (Geraki, couvent du Prodrome). 

79 Une liste pratiquement illimitee pourrait etre ajoutee ici aux divers exemples 
que nous avons deja cites. Voir notamment A. Goldschmidt et K. Weitzmann, Die byz. 
Elfenbeinskulpturen, II. Berlin, 1934, n 08 53,b et 193. N. Kondakov et D. Bachradze, 
Omtcb naMfiTH. mpobhocth rpy3HH. S. Petersbourg, 1890, fig. 69; Dalton, Cat., n° 551; 
Millet, Pargoire, Petit, Rec., n° 74. A l’epoque post-byzantine, la croix est souvent placee 
sur le Golgotha entre la lance et l’eponge; d’autres sigles viennent s’ajouter, en mane 
temps, a l’acclamation vim].: voyez par exemple; A. Munoz, I quadri biz. della Pinacoteca 
Vaticana. Rome, 1928, pi. IX; J. Strzygowski, Koptische Kunst, Catalogue G 1 des 
Antiquites Egypt, du Musee du Caire. Vienne, 1904, n° 8774, pi. VI; V. Georgievskij, 
dans Svetil’nik 11—12 (1914) pi. V,a—VI; G. Schlumberger, Monuments byz. inedits, 
Florilegium M. de Vogue, Paris (1909) 262. Cf. aussi Yanalavos et le paramandyas de 
l’habit des moines: Ph. Meyer, Beitrage zur Kenntnis der neueren Gesch. u. gegen- 
wartigen Zustande des Athosklosters. Zeit. fur Kirchengeschichte, XI (1890) 551 (les 

sigles —— p C ' • seuls); P. de Meester, Liturgia bizantina, Studi di rito biz., II, 6, 

NI|KA 

Rituale-Benedizionale Bizantino. Rome, 1930, 16 sq., fig. 3 et 6. 

80 Le plus souvent, les sigles sont places au debut de l’inscription (par ex., Millet, 
Pargoire, Petit, Rec., n 08 173, 188, 199, 262, 516); parfois, au contraire, c’est l’inscrip¬ 
tion qui les precede (par ex., Lefebvre, Rec., n° 513) ou bien encore ils sont encadres 
par le texte (par ex., Gregoire, Rec., n° 8 51 et 218; Millet, Pargoire, Petit, Rec., 
n°s 74 et 281; E. Be5s Chatzedakes, ’Ey././.r) oiacmxd Kevti'i uata Mouoetov M^Evaxti’ 
Athenes, 1953, n 08 48 et 51). II semble qu’il faille les distinguer des croix initiales 
ordinaires, qui constituent une invocation a Dieu, et non pas une sorte d’image sacree, 
comme c’est le cas ici. Par contre, il y aurait des rapprochements a faire avec les 
grandes croix, sans autres sigles que 1 ’alpha et Yomega, que I’on rencontre parfois au 
milieu d’epitaphes ou de diverses autres inscriptions, et que le texte qui les encadre 
ne fait que mieux reseortir (voy. par ex., Ed. le Blant, Inscr. chret. de la Gaule ante- 
rieure au VIII e siecle. Paris, 1856, II, n° 551, A; J. Kulakovskij, KepqeHCKas xpHCT. 
KaraKouta 491 r. S. Petersbourg, 1891, passim; V. Latysev, CCopHiIK rpeq. Hannitcett 
xpncT. apeMeH H3 lOxcHoif Pocchh. S. Petersbourg, 1896, n 08 15, 16, 98, etc.; N. Gianno- 
poulos, dans Byz. Zeit. XXI, 1912, 167). 
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Telle est done la demiere etape de 1’evolution d’une antique euphemie. 
Les partisans de la nouvelle Foi avaient accepte celle-ci pour proclamer la 
victoire du Christ: un point particulier de la doctrine en fit, par voie de 

consequence, une acclamation de la croix. Les sigles ont permis 

d’exprimer les deux aspects simultanes de la pensee. C’etait cependant 
juxtaposer, en une formule epigraphique hybride, a la fois des paroles 
et un ideogramme. Plus intelligible et plus accessible aux sens, e’est l’image 
de la croix qui devait l’emporter en definitive. 


Byzantinoslavica c. 1 



T. GERASIMOV/SOFIA 


LES MONNAIES DE JEAN VII PALEOLOGUE 

(1400-1408) 

W. Wroth a publie, dans son Catalogue des monnaies byzantines a Lon- 
dres, une piece rare en cuivre du XIV e siecle, appartenant au Cabinet des 
Medailles a Paris. Sur le droit de cette piece se voit le buste de l’empereur 
avec couronne hemispherique, nimbe et portant le sceptre de la main gauche, 
et, sur le revers, deux figures debout avec couronnes, nimbees et tenant en¬ 
semble une grande croix. 

L’auteur range cette monnaie parmi celles de l’empereur byzantin 
Manuel II Paleologue.* D’apres lui, le buste sur l’avers est celui de Manuel II, 
et les effigies de l’autre cote represented Jean VII Paleologue, son neveu, 
et l’imperatrice Hel&ne. 

Cependant, dans la reproduction de cette monnaie chez Wroth ,2 ainsi 
que dans le moulage en platre que nous en possedons, immediatement derriere 
la croix se voient clairement les trois premieres lettres du nom de Jean — 
I0A[NNH2 (voir ici pi. I, 1). 

Par consequent cette monnaie n’appartient pas a Manuel II Paleologue, 
mais doit se rapporter a 1’un des quatre empereurs byzantins de la seconde 
moitie du XIV e et de la premiere moitie du XV e siecle, portant le nom de 
Jean: Jean V (1341—1391), Jean VI Cantacuzene (1341—1354), Jean VII 
(1399—1408) et Jean VIII (1425—1448). 

Quelles sont les possibilities de determiner l’appartenance de la monnaie 
en question a 1’un de ces souverains. 

Admettant que le droit de la monnaie porte l’effigie de Jean V Paleo¬ 
logue, il faudrait voir sur le revers la figure de son fils Andronique IV et 
celle de la mere de celui-ci, Hel&ne. Mais un detail de la representation 
contredit pareille attribution. Le graveur a represente 1'imperatrice tenant 
la croix, la main posee plus haut que celle du jeune prince. C’est un geste 
conventionnel qui, dans la numismatique du Moyen Age, exprime toujours 
cette difference de hierarchies 

C’est ainsi que sont representes, sur monnaies bulgares, la mere-regente 
Irene et son jeune fils Michail AssenS 

1 W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine Coins in the British Museum II. 
London, 1908, 639 et pi. LXXVII, 6 . 

2 Wroth, op. cit., pi. LXXVII, 6 . 

3 T. Gerasimov, MeflHH MOHeru Ha Leoprjf T eprepud I h chh 3 My Tojjopi, Ceero- 
cjisb, H30. Ha Buir. Hct. HpyatecTBO XIV—XV (1937) 112. — T. Rertelj, Monete e sigilli 
di Anna di Savoia imperatrice di Bisanzio. Roma, 1937, 64. 

4 N. M. Mouchmov, Ejibs hobs cpettpua MOnera or uapsua UpHna c cima 
u MitxaHJi. C6op,HHK a ‘leer Ha B. H. 3.iaTapcKH. Co<J)hh, 1925, 185. 
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Par consequent, dans la monnaie qui nous occupe, la mere est repre¬ 
sents comme regente de son fils mineur. Or, nous ne possedons aucune 
preuve ecrite selon laquelle Jean V Paleologue aurait nomine regente sa 
femme Helene, pendant l’un de ses deux voyages hors du territoire de 
l’Empire. 

Lors de son premier voyage en 1366 (en Hongrie) son fils aine Andronic 
etait deja majeur, et c’est sans doute lui qui regut la regence de PEmpire. 
II fut charge de cette fonction egalement en 1369, lors du second voyage 
de Jean V en Europe occidental (Italie). 5 

On ne saurait done attribuer la monnaie a Jean V Paleologue. On ne 
pourrait non plus l’attribuer a Jean VI Cantacuzene. Les deux figures du 
revers presentent les memes difficulty. 

A la mort d’Andronic III Paleologue, Jean Cantacuzene mena une 
guerre de plusieurs annees contre le parti de la regente Anne et de Pheritier 
legitime du trone, Jean V Paleologue, alors mineur. Pendant toute la duree 
de cette guerre civile, Cantacuzene essaya de prouver ses sentiments legi¬ 
times envers le fils d’Andronic. C’est ainsi que, pendant la ceremonie du 
couronnement a Didimoteicos en 1341, Jean Cantacuzene fait nommer, en 
premier lieu, les noms de la reine-mere Anne de Savoie et de l’empereur 
legitime de Byzance, Jean V Paleologue, et ensuite le sien propre et celui 
de sa femme Irene. 6 

Dans ces circonstances, il semble assez difficile d’admettre que Canta¬ 
cuzene eut fait frapper ce type de monnaie (durant la guerre civile de 
1341—1349), le representant comme empereur, et dont la figuration du 
revers eut porte atteinte au prestige de Pheritier legitime. En outre, ce geste 
aurait irrite ses adversaires a Constantinople et ranime leur animosite. 

Si Pon admettait que cette monnaie eut ete frappee apres le couronne¬ 
ment de Cantacuzene a Constantinople, les memes difficulty surgiraient 
quant aux figures du revers. Le droit representant Jean VI Cantacuzene, 
le revers devrait representer Pimperatrice Anne de Savoie, et son fils Jean V. 
Or, a cette epoque Jean V etait majeur, et deja marie (depuis 1347) a la 
fille de Cantacuzene. Anne ne saurait etre regente. 

II ne pourrait s’agir non plus de la femme de Cantacuzene et de leur 
fils Mathieu, ce fils ayant ete egalement majeur. Du reste, Cantacuzene ne 
s’etait guere absente de Byzance pendant toute la duree de la lutte contre 
le parti de Jean V Paleologue. 

Rien ne nous autorise done a croire que la monnaie en question du 
Cabinet des Medailles a Paris eut ete frappee par Jean VIII Paleologue. 

Contre pareille attribution, on pourrait alleguer la circonstance que 


5 G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates. Munchen, 1940, 388. 

6 Ostrogorsky, op. cit., 367; F. Dolger, Johannes VI Kantakuzenos als Legitimist. 
Annales de l’Inst. Kondakov 10 (1938) 49 sq. 
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Jean VIII n’avait pas eu d’enfants, done d’heritiers directs. 7 On ne saurait 
admettre que sur le revers se trouvent represents sa propre femme l’impe- 
ratrice, comme regente, et son frere Constantin XI, le despote de Moree. 
Constantin XI fut designe par 1’empereur meme comme son remplagant, 
lors du voyage de Jean VIII Paleologue en Italie, en 1437.8 

II nous semble que toutes les probability pour remission de cette 
monnaie soient du cote de Jean VII. C’est le fils d’Andronic IV, prive par 
son pere Jean V Paleologue de son droit de succession, au profit du frere 
puine Manuel II. 

Tant Andronic IV que son fils Jean VII garderent toute leur vie une 
attitude d’animosite et de rancune envers Manuel II, devenu empereur par 
la volonte de Jean V et au detriment des deux premiers. 

L’extreme gravite de la situation de Byzance, menacee par le danger 
de l’invasion turque sans cesse croissant, obligea Manuel a faire une tenta¬ 
tive desesperee de pacification a l’interieur du pays, en reconnaissant les 
droits des deux pretendants au trone, e’est-a-dire de son frere aine Andro¬ 
nic IV, et du fils de celui-ci, Jean VII. 

II se fait meme remplacer par ce dernier dans le gouvemement de 
Byzance, pendant son voyage en Occidents II nous semble que c’est precise- 
ment alors que Jean VII se fit frapper la monnaie en question. 

II voulut sans doute accorder ainsi une satisfaction a son amour-propre 
blesse, se faisant representer comme souverain aux yeux de la population. 

Dans les deux figures du revers, on devrait voir 1’epouse de son oncle 
Manuel et le fils mineur de celui-ci, le futur Jean VIII Paleologue. Cette 
image de la reine-mere avec l’heritier encore mineur du trone, pourrait etre 
interpretee comme une demarche diplomatique de la part de Jean VII envers 
Manuel et sa famille, Jean VII voulant exprimer par cet acte de courtoisie 
sa loyaute apparente. 

Cependant, Manuel ne montre aucune confiance en cette loyaute, 
puisque, nommant son neveu rempla<jant temporaire au pouvoir, il se hata 
d’envoyer sa propre famille a l’abri, aupres de son frere Theodore, en Moree. 7 8 9 10 

A cette monnaie de Jean VII Paleologue, il faudrait en joindre encore 
deux autres du meme type, qui avaient ete egalement mal interpretees. 

1. Avers: Buste de Jean VII avec couronne semispherique et nimbe. Il 
tient un sceptre de la main gauche. 

Revers: Deux figures nimbees, debout, tenant une grande croix. La 
reine, a droite, tient de sa main gauche un rouleau (volumen). 


7 Ostrogorsky, op. cit., 407. 

8 <t>. H. ycneHCKHft, McropHg BmaHTHticKou HMnepmt 111. MocKBa, 1048, 769; A. 
Adomantws, KcovatavTivo? IA TlaXaioXoyor. Me'/d/.r! eI/.tjv. iyxvvl., 15 (1931) 574. 

9 F. Dolger, Johannes VII, Kaiser der Rhomaer 1390 — 1U08. Byz. Zeitschr. 31 
(1931), 21 sq. 

10 Dolger, op. cit., 32. 
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R. Ratto, Monnaies byzantines. Lugano, 1930, 118, 2245 et pi. LV. Voir 

ici pi. 1,2. 

2. Avers: f 1... XO0OIIIX Buste avec couronne semispherique et nimbe, 
tenant un sceptre de la main droite. 

Revers: Deux figures nimbees, debout, tenant ensemble une grande 
croix. 

Sofia, Coll. Avramov, diam. 19 mm. — PI. I, 3. 

Dans cette monnaie, la premiere moitie de la legende avec le nom du 
souverain est mutilee. A peine voit-on sur l’original les traces de la lettre I 
du nom Jean. La lettre u> a une forme caracteristique. Elle a l’aspect de 
deux cercles accoles. On retrouve ce meme caractere sur une monnaie inedite 
de Manuel II Paleologue. 

Dans les trois monnaies en question, les images presentent les memes 
particularites. Ainsi, la plaquette frontale de la couronne est gravee comme 
un trait continuant la ligne du nez. Les moustaches ne sont pas marquees, 
la barbe en pointe tourne legerement vers la gauche a son extremite infe- 
rieure. La couronne ne porte pas ses pendeloques habituelles de perles. La 
coupe du buste est differente de celle que l’on voit sur les monnaies de 
Manuel II et Jean VIII Paleologue. La partie du milieu forme deux lignes 
Iparalleles. 

On retrouvera ces meme particularites sur les monnaies en argent 
et en cuivre, frappees par Jean VII a Thessalonique. En voici la description: 

Monnaies en argent 

1. Avers: tI0[A]N[EH2] AH2II... AOTOS Buste avec couronne semi¬ 
spherique, nimbe, en face, tenant un sceptre de la main gauche. 

Revers: [o]Ar ... fl[H]M[H]TP[IOC]. St. Demetre a cheval vers la 
droite. De la main droite il tient un sabre, de la main gauche 
les renes. 

R. Ratto, Monnaies byzantines, 119, 2246; H. Goodacre, Numism. Chro¬ 
nicle 1931, 156, 5. PI. I, 4. 

Nous reeditons cette monnaie dans le but de completer la description 
de Goodacre. 11 Apres F© du nom de Jean, suit H accole a la lettre prece- 
dente. Sur la legende du revers, sous M, on voit les lettres T et P en ligature. 

Un second exemplaire de cette espece de monnaies de Jean VII a ete 
publie par Sabatier. 12 L’effigie du souverain est donnee correctement par 
le graveur, avec toutes les particularites stylistiques qui caracterisent les 


11 H. Goodacre, Notes on some Rare Byzantine Coins. Numism. Chron. Ill (1931) 
156, 5 et pi. XI, 9. 

12 J. Sabatier, Description generate des monnaies byzantines, etc., II. Paris, 186*1, 
277, 8 et pi. LXIII, 13. 
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autres monnaies de Jean VII Paleologue, alors que les legendes autour du 
buste et sur le revers sont tracees arbitrairement. 

La legende de Pavers est la suivante: O MANOVHA O IlAAEOAOrO 
AECriOT. La premiere lettre 0, devant le nom de Manuel nous fait douter 
de l’authenticite de cette legende. L'article O ne se pose jamais devant les 
noms propres dans les monnaies. On ne le met de regie que devant le nom 
de famille ou le sumom de l’empereur. 1 ® 

Apres le nom de famille, Paleologue, on a fait suivre le titre AEdlOTHC. 
Cela aussi est une incorrection qu’un graveur du Moyen Age aurait diffi- 
cilement commise, surtout sur une monnaie en argent. Nous savons que, sur 
les monnaies en argent, l’empereur porte toujours le titre de BACIAEVC, 14 
et, en outre, le titre se place toujours entre le nom propre et le nom de 
famille. D’apres nous, le dessinateur a trace la legende d’une fagon erronee 
(peut-etre a cause du mauvais etat de conservation de l’exemplaire decrit 
par Sabatier) changeant les lettres du commencement I et Q en 0 et M, etc. 

De meme, la legende devant le saint, au revers, est mal interpretee. 
Ainsi, les demieres lettres T et P reunies en ligature, le dessinateur les 
a tracees comme M et A, et sous elles, il a ajoute un N. De cette fa$on est 
forme le commencement d’un nom MAN(OVHA), ce qui ne se trouvait pas 
dans roriginal. 

Du reste, 1’image du cavalier est correctement donnee. 

Monnaie en cuivre 

1. Avers: f 10 .. IIISB .. Buste avec couronne semispherique et nimbe, 
de face, tenant un sceptre de la main gauche. 

Revers: [OA]T ...; Saint Demetre a cheval au galop vers la droite. De 
la main droite il tient probablement un sabre, et de la gauche, 
les brides. 

Berlin, Miinzkabinett, diam. 22 mm. PI. I, 5. 

Dans cette monnaie egalement, le buste de Jean VII a les memes traits 
stylistiques que les bustes des monnaies en cuivre, avec deux effigies sur le 
revers de la monnaie. 

La figure de St. Demetre dans cette piece est toute pareille a celle du 
revers des monnaies en argent de Jean VII. 

Comme on peut voir d’apres les reproductions et les descriptions que 
nous en donnons, les monnaies en argent et en cuivre de Jean VII avec 
l’image de St. Demetre, imitent les types de pieces en cuivre de son oncle 
Manuel II Paleologue. 15 


13 Wroth, op. cit., 637, 8; 640, 1. 

14 Wroth, op. cit., 636, 3, 4; 637, 8, 0, 10. La monnaie en or de Manuel II Paleo¬ 
logue, decrite chez Wroth, pi. LXXVI, 8, sur Pavers de laquelle on lit le titre AHCn 
OTHC, est d’apres nous un faux. 

15 Wroth, op. cit., pi. LXXVII, 4. 
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Les monnaies en argent et en cuivre avec l’effigie de St. Demetre 
a cheval, au nom de Jean VII, doivent avoir ete frappees entre 1402 et 1408 
durant le regne de celui-ci en tant que souverain independant de Thessa- 
lonique et de son territoire, qui lui avaient ete donnes en apanage par son 
oncle Manuel. 16 


16 Dolger, op. cit., SI. 



H. n01IIBAP)K / BPHO 

BM3AHTMMCKME BJlEMEHTbl B MOPABCKOM 
BMHOrPAflAPCKOM nPABE 

B cboch craTbe Moravske prdvo hor vinicnych 1 a otmctha, hto ochoboh 
3a(J)HKCHpoBaHHoro b nHCbMeHHOM BHAe BHHorpaAapcKoro npaBa b Mopa- 
BHH, KOTOpOe MO*HO OTHCCTH K CepeAHHe XIII B., HBAHAHCb KaKHe-TO cra- 
pHHHbie ofibmaH, BOSHHKniHe hah npHHeceHHbie eme npn ocHOBaHHH nep- 
bmx BHHorpaAHHKOB. H noxa3aA b AaAbHenmeM, q TO HeKOTopbie cxoAHbie 
nocTaHOBaeHHH BcrpeaaiOTCH h b Apyrnx apcbhhx CBOAax npasoBbix (HOpM. 
Tax Hanp. yjxe b phmckom npase roBopHTca o CMepTHOH k33hh am Toro, 
kto BwpBaji BHHorpaACKyio A03y, a 3aTeM 06 oTCeneHHH pyxn 3a npecryn- 
AenHa, CBepmeHHbie b BHHorpaAHHKax. Lex salica V b. coAepJKHT nocTa-1 
HOBAeHHe o BpeAe, npHHHHeuHOM BHHorpaAHHKaM ckotom. Lex Visigotorum 
HaKa3biBaji bhhobhmx b noBpea<AeHHH BHHorpaAHbix KOAbea AecaTbio yAa- 
pa&tH naeTbio. Lex Burgundiorum npecjieAOBaji bxoa b BHHorpaAHHK — 
Aaxie ecAH He cosepniHAacb Kpaaca — inrpaifioM b pasMepe Tpex coahaob. 
JlaHrodapflCKiiii 3aKOH VII b. iio 3 boaha 6paTb TpH BHHorpaAHbix rpo3AH 
c ayaioro BHHorpaAHmca, hohhoh speAHTeAb, oah3ko, noAsepraA ce6a 
pHcxy CMepraoro HaKa3aHHa. 2 

Ho 3Aecb mojkho npeA'noAaraTb eipe h Apyryio cBH3b. Moxcho AyMaTb, 
hto mhcchh KoHCTaHTHHa h Mecf)OAHH b BeAHKOMopaBCKOM rocyAapcrse 
h ee 3HaaeHHe He orpaHHHHBaAHCb BepoyaeHHeM; OHa, noaHAHMOMy, no- 
BAeKAa 3a C060H MOUpIblH npHTOK BH3a,HTHHCKOH KyAbTypH B LUHpOKOM 
CMbicAe cAosa, 3 t. e. He TOAbKo no othouichhio k nncbMy, H3biKy, AHTe- 
paType 4 h HCxyccTBy (apxHTeicrypa, 5 AparoueHHue h3Acahh h t. n. 6 ), ho 
T aKAie h b o6AacTH npaBa a, MoaceT 6biTb, n 3eMAeACAHH, b h3cthocth bhho- 
rpaAapcTBa. 3 tot Bonpoc noxa eme He BnoAHe BbiHCHen. Koe-nTo y>xe hoa- 
CKa3biBaeTCH apxeoAornnecKHMH HCCAeAOBaHHHMH, a Mnoroe, aoajkho 6biTb, 
ocTaeTCH eipe yTaeHHbiM ot nac h jract OTKpbiTHH. 

O TOM, HTO CAaBHHCKO-BH3aHTHHCKaH TpaAHUHH 3AeCb A0CTBXA3 3HaHH- 
TeAbHHX pa3MepOB, CBHAeTeAbCTByeT He TOAbKO TOT (J)3KT, HTO MOpaBCKOH 
uepKBH 6biAa npeAOCTaBAeHa okoao 869 r. nanoft T aApnaHOM II npHBHAerHH 

1 J. Posvar, Moravskd prdvo hor vinicnych. cas. Matice moravske 70 (Brno, 1951) 
120 cx. 

2 TaM a<e, 163. 

3 Hanp. M. Paulova, L’idee Cyrillo-Methodienne dans la politique de Charles IV 
et la fondation du Monastere Slave de Prague. Byzantinoslavica XI (1950) 170 h cji. 

4 Cm. Slovanstvi v ceskim narodnim zivote (non peA- H. Mapypna). Epno, 1947, 
b HacTHOCTH craTbH Kyppa, Mapyprca, rpa 6 aKa, TpaBHHnKa, Ma^bi h EkwibMapa, TaKXte 
h npHBeaeHHyio TaM jiHTepaTypy. 

5 J. Bohm, Deux Sglises datant de VEmpire de Grande-Moremie decouvertes en 
Tchecoslovaquie. Byzantinoslavica XI (1950) 207 h c.i. 

6 J. Poulik, Jizni Morava, zeme davnych SlovanH. Bpho, 1948—1950, 120. 
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OiaBHHCKOH JIHTyprHH, 7 H HTO HCKOTOpHe KOCTeAbI H H3C0BHH 6bIAH HaHMe- 
HOBaHbl HMCHeM CB. KjIHMeHTa, 8 n03AHee CB. ripOKO^HH, HO H OCHOBaHHe 
H AeHTejIbHOCTb Ca3aBCKOrO MOHaCTbipH. 9 06 3T0M JKe CBHAeTeJIbCTByeT 
H TaK H33bIB3eMbIH BH33HTHHCKHH THn qeiUCKHX MOHeT 10 — A e HapweB eipe 
b Konpe X b. h b XI b. 11 IloaTOMy, no>KaJiyft, He cahlukhm CMejio h npeAno- 
AOJKeHHe O CBH3H MOpaBCKOrO BHHOrpaAapCTBa C BH33HTHHCKHM, h6o Bbl- 
pam,HBaHHe KyjibTypnoro BHHorpaAa 6 mao k HaM, nosHAHMOMy, nepeneceHo 
BMecTe c xpHCTHaHCTBOM no KyjibTOBbiM npnqHHaM. HecMOTpa Ha ycHJieHHoe 
BAHHHHe nOCJie n3ACHHH BeAHKOMOpaBCKOH HMnepHH PHMCKOH Uep'KBH H3 
PereH36ypra, (HeAb3H HCKJiioqHTb B03M0HiH0CTb Aa^Heftmero cymecTBOBa- 
hhh pa3Hbix xyjibTypHbix BH33HTHHCKHX o6bmaeB. Mojkho hto eine n03JKe 
cymecTBosajiH K3Kne HH6yAt cacam cjiaBsmcKofi AHTyprHH, cp. o6HOBAeHne 
CAaBHHCKoft AHTyprHH b XIV b. npH KapAe IV b TipajKCKOM MOHacTbipe Na 
Slovanech.i 2 

nOA BH33HTHHCKHM KyAbTypHbIM BAHHHHeM HaXOAHAHCb, HeCOMH&HHO, 
h pa3Hbie npaBOBbie o6bmaH, TeM 60Aee hto coAyHCKne 6paTbH co cbohmh 
noMomHHKaMH nepeseAH xpoMe 6 h6ahh h AHTypnmecKHx KHHr h cboa 
U epKOBHO-npaBOBbIX nOCTaHOBAeHHH, T3K Ha3bIBaeMbIH HOMOKaHOH, 13 npH 
qeM Me(J)OAHH, MoxceT 6biTb, nepeBeA Taione h nacTb SKJiorn, cboas npa- 
BOBblX nOCTaHOBAeHHH, Ha CTapOCA3BHHCKHH H3bIK. 14 CtSAO 6bITb, BH38H- 
THHCKOe npaBO 6bIAO eMy H3BeCTH0. 15 B03HHKH0BeHHe Skaoth mojkho 
OTH eCTH K nepBOH HOAOBHHe VIII B., nOHTH OAHOBpeMeHHO c ApyTHM CBO- 
AOM HOpM, KaCaiOIUHXCH 3eMAeAeAHH, H3BeCTHbIM HOA H33B3HHeM 3eMJie- 
flejibvecKoro aaxona . 16 3tot 33koh hmca cHAy b Bh33hthh, naceAeHHOH 


7 G. Friedrich, Corpus diplomaticus Bohemiae I, N° 12. K sroMy F. Grivec, Slava 
na vysostech Bohu. Slovanske studie (CSopHHK CTaTefi). Ilpara, 1948, 45, r/;e ash anami3 
nancworo nocAaHHH. 

8 A. Bimbaumova, Kostely s-v. Klimenta v Gech&ch a na Morave. Ilpara, 1948. 

9 J. Posvaf, Kaple sv. Prokopa na St. Brne a jeji vyznam ve 13. a lb. stoleti. 
Vlastivedny VSstnik Mor. VII (Brno, 1952) 17 h cji. 

10 V. Chaloupecky, Na usvitu hrestanstvi. Bpara, 1942, 285. 

11 G. Skalsky, Geskd mince a peceti 11. a 12. stoleti. Sbornik Nar. Musea (1938); 
OTAeAb. H3A. 4—5. 

12 M. Paulova, op. cit., 176 h cji. B nocneAHee bpcmh oTKpbiTHe d>. B. Maperna 
no OTHOineHHio k TaK Ha3braaeMoft JIcbhhckoh na^nHCH: Levinsky ndpis (epigraficky 
doklad cyrilice v Gech&ch). Slavia XXII (1953) 473—483. 

13 Cm. J. Kurz, Slovanske z&klady nasi vzdelanosti. Cm. c6ophhk Slovanstvi h t. A-i 
12, 3aMeTKa 4. B Oco6eHHOCTH J. Vasica, Origine Cyrillo-Methodienne du plus artcien 
code slave dit «Zakon sudnyj ljudem». Byzantinoslavica XII (1951) 154 h cji. 

14 Ha rip. Th. Satumik, Pfispevky k sifeni byzantskdho prava u Slovanu. Ilpara, 
1922, 57, KOTopwii npHBOAHT APyrwx aBTopoB (IlaBJiOBa h Bo6qeBa), ah^ho, o/;HaKO, He 
CKAoHeH noTBepAHTb ero ynacTHe. 

15 rioApo6Hee J. Vasica, op. cit., 165, 

16 OpnrHHajibHbiH rpeqecKHH tckct, npHBOAHMbiH iHanp. b K. Zachariae v. Lingen- 
thal, Ius Graeco-Romanum IV, Leipzig, 1856—1886, oKa3aacH a.ah MeHH h eAO ct yn h bi.M. 
O^HaKo a noAb30saACH ero pyccKHM nepeBOAOM (CCapmuc jjoKyyeHTOB no coifHaJibHo- 
aKOHOMimecKoii ncropun BnaaHTnn. Aksa- Hayn CCCP. MocKBa, 1951, 103 h, ca.). 
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yMCC B TO BpGMJI B 3H3HHT6JIbHOft M6p6 CJI3B5IHCKHMH IIJI6MCH3.MH, H TI6p6- 
BOA^JICH nOSTOMy C rp^MCCKOro H3bIK3 H3. CJI3BHHCKHH H3bIK.*^ 

Ha 3 BaHHe 3 aK 0 Ha no CBHAeTeAbCTsy pa3Hbix pyKonnceft XI — XIII a. 
6 hjio: KetpaTiaiot vopiou v ea) 0 Y l,(o C xopt 5 ejdoyriv in tcov’IouativiavoO f 3 if 5 Xicov,T. e. 
rjiaBbi 3eMJienejib*iecKoro 3atcoHa no Bbidopy m KHnr lOcTHHHHHa hjih 
6oJiee Kpancoe Ha 3 BaHHe Ha BeHCKoft pyKonncn: Nop .05 y eco 0Y 1 ^os xat’ inko- 
Y-fjv in top ’Ioufftiviavou, t. e. 3eMJieMejib^ecKMii 3aK0H no Bbidopy H3 K)cth- 
HHHHa . 16 

3eMjieAejibqecKHH 3aKOH y^ejiaji SoAbinoe BKHManne BHHorpaAapcTBy. 
B HeM TpaKTyeTCH 06 yxoAe 3a BHHorpaAHHKoM, o caoeBpeMCHHOH pe3Ke 
BHHorpaAa npH noMomn caAOBOAiecKoro Hoaca (xXaSeutriQiov), 19 o pwxAe- 
hhh noqBbi a BHHorpaAHHKe h 06 o6HeceHHH BHHorpaAHHKa 3a6opoM. 
B ct. 69 ynoMHHaeTCH TaKace h o cocyAax, npHMeHneMbix b BHHorpaAapcTBe. 
riocAe c6opa BHHorpaAa bhh orp bahhkh HcnoAb30BaAHCb xaK nacrdHiue AJia 
ckot3 (ct. 79). KpoMe Toro othochtch k BHHorpaAapcTBy eme craTbH 13 
h .16 (06 o6fl3aHH0CTHX Toro, kto nepeHHA qyaioft BHHorpaAHHK), ct. 21 
(pa36HBKa BHHorpaAa Ha qyaioft 3eMAe), ct. 38 h 85 (o 6biKe, nacymeMCH 
b BHHorpaAHHKe), ct. 50 (o 6biKe, nonaBineM b pos BHHorpaAHHKa), ct. 51 
(o Sbixe hah ocjie, HancHysuieMCH Ha koa 3a6opa BOKpyr BHHorpaAHHKa), 
ct. 58 (coAiAieHHe 3a6opa BOKpyr BHHorpaAHHKa), ct. 59 (ypeana hah bh- 
pWBaHHe qyacoft nAOAOHOCHnieft A03bi), ct. 61 (bxoa b qyacon BHHorpaA¬ 
HHK), ct. 69 (HOHHaH Kpaxia BHHorpaAa), ct. 70 (tpaAbniHBaH MepKa aah 
BHHa), ct. 79 (npoKAespeMeHHbiH c6op BHHorpaAa), ct. 80 (cBoesoAbHaa 
py0Ka Aepesa b BHHorpaAHHKe), ct. 83 (noBpeacAeHHe BHHorpaAHHKa boaoh 
H3 MeAbHHHHOrO AOTKa). 20 

HaKa3aHHH, BCTpenaiomHecH b aeMAeAeAbnecKOM 3aKOHe, omacTH 
cxoahw c TiocTaHOBAeHHHMH MopaBCKOro BHHorpaAapCKoro npaBa. Tax 
HanpHMep OTpe3 qyaioft BHHorpaAHofi A 03 M 3eMAeACAbqecKHH 33koh (3. 3 .) 
HaKa3biBaeT OTceneHHeM pyKH h B03MemeHHeM ymep6a. no neftKOBHUKOMy 
h MOApJKHAKOMy BHHorpaAapCKOMy npaey h APyritM npaBOBWM HopMaM 
OTpe3 BHHOrpaAHbIX A03 HaKa3bIBaACH 06 e 3 rAaBAeHHeM HAH COAOKeHHeM 
(«MecTo eMy na xocTpe»). 21 3. 3 . HaKa3biBaA oTceqeHHeM pyKH CBoeBOAb- 
nyio py6ny AepeBa b BHHorpaAHHKe, ecAH MeaiAy bhhobhhm h BAaACAbpeM 
BHHorpaAHHKa 6hah pa3HorAacHH. HonHan Kpaaca BHHorpaAa npecAeAOBa- 
Aacb no 3. 3 . b CAyqae nepsoro npaBOHapyuieHHH ceneHHeM, npn btopom 
coBepmeHHH npecrynAeHHH onaTb ceneHHeM h abohhmm pasMepoM B3HMae- 


17 E. A. Jlnnimm, BusaHTHiicKOe KpecTbsmcTBo h cnaBfiHCKaft KonoHHaauHn. Bh3 . 
C^opHHK. MocKsa-AeHHHrpaA, AxaA. Hayn CCCP, 1945, 137. 

18 Jlnnumu, tbm ate, 100. 

18 TaKHe BHHorpa^apcKHe hohch H3B6CTHU no apxeoJiorHnecKHM HaxoAjKaM b Mo- 
paBHH, cm. L. Niederle, Slovanske starozitnosti III/l. Praha, 1921, 130. 

20 C60PHHK AOKyMCHTOB, 104 H CJ1. 

21 J. Posvar, Moravske pr&vo hor vinicnych. Cas. Matice mor. 70 (Brno, 1951) 
133, 140 h 159. 
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Moro BoaMemeHHH ymepfia, a b TpeTbeM cjiyqae ooieruieHHeM. HonHan 
xpaixa BHHorpaAa Haxa3biBaAacb no neftKOBHuxoMy, BepxHe-HeMHHuxoMy, 
MHA^ioxoBHUKOMy, He6oBHACKOMy npaBy h ApyrHM HopMaM onHTb-TaxH 

CMepTHOH K33HbK). 22 flOACyAHMblH «CHHTaeTCH BOpOM» HAH «6yACT nOHTeH 
BopoM», npn neM BbipaixeHHe «Bop"b» noBTopaeTcn aocaobho h b ct. 9. 
3. 3 . b nocraHOBAeHHH o xpaxie chohob. FIpeiKAeBpeMeHHbiH c6op BHHo¬ 
rpaAa h BbiroH ckot 3 Ha noAHOixHbiH xopM ao 3axoHHeHHH c6opa ypoixan 
«a coceAHHX ynacTxax npecjieAyeTca no 3. 3 . TpHAuaTbK) yAapaMH KHyTOM 
h B03MemeHneM ymepfia. 3 to nocTaHOBAeHne HanoMHHaeT 3anpeT b MopaB- 
ckom BHHorpaAapcKOM npaBe 23 npe>KA6BpeMeHHoro c6opa BHHorpaAa fie3 
corAacna Tax Ha3biBaeMoro «nepKMHCTpa» (H3 HeMeuxoro Bergmeister, 
Berg = Weinberg, BHHorpaAHHK; nepKMHCTp 3aBeAyiou;HH BHHorpaAHH- 
K3 mh) hah ropoACKHx CTapniHH. CojKAceHHe 3a6opa BHHorpaAHHxa Haxa3bi- 
BaAocb no 3. 3 . cenenneM nAeTbio h KAeiiMAeHHeM pyxn. CxoAHoe Haxa3a- 
HHe HaxoAHM b MopaBCKOM BHHorpaAapcKOM npaBe 3 a coxoxeHHe xoAbeB — 
noAnopoK A03bi. BnoAHe aHaAorHHHHM hbahctch nocTaHOBAenne o bxoac 
b nyxtOH BHHorpaAHHK AHua, HyxcAaBinerocH b nAOAax (ct. 61 3. 3 .), koto- 
poe b TaKOM CAynae pa3pemaAO 6e3HaKa3HbiH bxoa. MopaBCKoe npaBO 
HMeeT Taxoe nocraHOBAeHHe b CAynae ycTaAoro nyTHHxa, xoropoMy pa3- 
pemaeTCH npH COfiAKlAeHHH H3BeCTHbIX (JlOpMaAbHblX yCAOBHH COpBaTb 
rp03Aeii. 24 Kpaixy BHHorpaAa 3. 3 . HaKa3biBaA ceneHHeM h othhthcm 
OA exiAH. MopaBCKoe npaBO b t3kom CAynae 06 x 0 aha ocb c bhhobhhkom 
CK3K C BOpOM». 

3. 3 . 3HaeT eme h Apyrne Haxa3aHHH 3 a npecTynAeHHH, OTHocsmiHecH, 
OAH3KO, He k BHHorpaAapcTBy. J\jih cpaBHennH oTMeny HaKa3aHHe OTcene- 
HHeM pyKH (ct. 44, 65, 66), H3BecTHoe h 3xAore, 25 A^nuie ocAenAeHHe 
corAacHo ct. 42 3 a xpaixy fibixa, hto BAeneT 3 a cofioii rnfieAb Bcero CTaAa 
ot ahkopo 3Bepa, Haxa3aHHe pacnsmieM Ha xpecre aah pafioB corAacHo 
ct. 46 h 47, coxoxeHHe corAacHo ct. 64 Toro, kto MeneT H3 MecTH oroHb 
Ha ryMHO (tok) hah b eror, Bbipe3biBaHHe H3biKa corAacHo ct. 28 h T. a- 
HacTHbiM bhaoiM Haxa3aHHH HBAHeTCH b 3. 3. h ceneHHe (ct. 30, 33, 34, 60, 
70, 75, 77, 78). 

HecMOTpn Ha to, hto b 3aroAOBxe yKa3WBaeTCH na ero CBH3b c kicth- 
hh3hckhm npaBOM, TeM He MeHee 3eMAeAeAbnecxHH 3axoH HMeeT mhoto 
cxoahhx nepT c ApyrnMH crapHHHHMH 3axoHaMH, xax Hanp. Lex Salica, 
Lex Burgundiorum, Lex Visigotorum, Lex Baiuvariorum h AP- Jlnnuinn 
npHBOAHT okoao ABaApara oahoto enoAHe cxoAHoro Mecra c Toil TOAbKO 
pa3HHUeft, HTO B 3THX 3aKOHaX penb HAeT HCKAKHMTeAbHO O AeneAiHblX 
niTpa(J)ax, a He o TeAecHbix Haxa3aHHHX. 

22 TaM we, 159. 

23 TaM we, 158. 

24 TaM we, 159. 

25 CSopHHK AOKyMeHTOB, 109—110. 

26 JIhihuku, op. cit., 134. 
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fl. nouiBapjK 


Bern cpaBHHTb HopMbi HaKa3aHHHi MopaBCKoro BKHorpa^apcKoro npaBa, 
to bhaho, qTO h b HeM BCTpenaeTcn HacTO HaKa3aHHe OTcenewHeM pyKH, 
coJKJKeHHeM hjih noBemeHHeM wm npocTO «CMepTHan xa3Hb», a hmchho 
ropa 3 AO name, neivi nanp. b aBCTpHftcKOM hah qemcKOM BHHorpaAapcKOM 
npaBe. Boaee yMepeHHbift xapaKTep h crpeMjieHHe AOCTHrayTb Aymneft ypo- 
JKaftHOCTH B'HHOrpaAHHKOB 27 npOHBMeTCH, TJiaBHblM o6pa30M, B npaBOBWX 
HOpMaX XiHAJIOXOBHPKOH rpynnbl. HyXiHO, KOHCTHO, HMeTb B BHAy, 4T0 
xtecTOKHe h SecqejiOBeHHbie H3Ka3aHHH MopaBCKHx cboaob BHHorpaAap- 
CKoro npaBa cnncbiBajincb c 6ojiee apcbhhx nporoTHnoB, a hto Ha acac 
OHH He npaKTHKOB3JIHCb. Ohm COXpaHHJIHCb KaK naMHTHHK HCKOHHOrO npo- 
HCXOJKACHHH MOpaBCKHX BHHOrpaAapCKHX npaBOBbIX HOpM. 

Bo bchkom cjiynae, cxoactbo MopaBCKoro BHHorpaAapcxoro npaBa 
C BH33HTHHCKHM 3eMJieAeAbHeCKHM 33KOHOM npeACT3B,7IHeT fiOJIbUIOH HHTe- 

pec h no3BOJineT npeAnojiaraTb HajiHnne bh33hthh[Ckhx ajieMeHTOB b mo- 
paBCKOM BHHorpaAapcKOM npaBe, npeACTaBjisnomeM co6oh 3aMenaTejibHbiH 
THn HapOAHoro AepeBeHCKoro npaBa. 28 


27 J. Posvaf, op. cit., 162. 

28 TaM we, 120. K sTOMy cp. 3aKAK>neHHe H. Baumpbi, op. cit., 173, nTO c Toro 
MOMeHTa, KOr^a «3aKOH CyAHblH AK>AeM» BKAKMeH B paMKH KHPHAJIO^Me<})OAHeBCKOH JlHTe- 
paTypbi, OTKpbiBaeTCH HOBaa mans nemcKoro h CAOBapKoro npaBa, KOTopoe b cbohx 
H aaa.iax 0Ka3a.iocb boa cMbHbiw BAnaHneM Tanwe h BHaaHTHHCKoro npaBa. 



H. TURKOVA/PRAHA 


A PROPOS DU SIEGE DE CONSTANTINOPLE 
D’APRES LE SEYAHATNAME D'EVLIYA 
CELEBI* 


Rectification du texte de I’edition /Mam 1 d’apres le manuscrit de Vienne 
(Osterr. Nat. Bibl.-Mixt. 1382) 


Ayant requ la photocopie du manuscrit de Vienne je dois constater 
qu’il n’y a pas autant de differences serieuses entre l’edition et le manuscrit 
que je 1’avais suppose. 

Dans cet article-ci, je ne donne que la traduction de ces parties du 
texte ou il y a des differences concernant le sens du texte — prenant pour 
base ma traduction de l’article, Le siege de Constantinople d’apres le 
Seydhatndme d’Evliya Celebi dans Byzantinoslavica XIV (1953) 1—13 — 
en omettant des differences minutieuses et en me dispensant des anno¬ 
tations critiques au texte, ce qui paraitra dans un article special, dans 
Archiv orientalni. 


Traduction dans Byzantinoslavica 
XIV — Prague: 

page 3, ligne 4: comme s’ils avaient 

assiege la forteresse 

„ 4, „ 1—2 : ils entrerent (dans le 

combat) 

„ 4, „ 7: dans la forteresse cernee 

ils restaient comme le 
phenix dans le feu de 
leur orgueil 

„ 4, „ 10: comme sur le Point de 

Seray cinq cents canons 
fracassants 


Traduction d’apres 
le manuscrit de Vienne: 
a l’heure ou ils avaient 
assiege la forteresse 
ils entrerent dans la 
tranchee 

dans la forteresse cernee 
ils mettaient comme le 
phenix le feu de Nimrud 2 

comme sur le Point de 
Seray cinq cents canons 
et du cote de Kursunlu 
mahzen 3 cinq cents ca¬ 
nons et dans l’interieur 


* V. Byzantinoslavica XIV (1953) 1. 

1 IKDAM, Constantinople, 1895/96, t. I, chap. 10. 

2 Feu de Nimrud (ou Namrud). Les musulmanes ddsignent par cette expression 
un feu tres grand et vif. D’apres les legendes musulmanes, Nimrud (le roi Nimrod de 
la Bible) fit jeter au feu Ibrahim (Abraham). Cf. E. I. Ill, 910—911. E. W. J. Gibb, 
A History of Ottoman Poetry II, p. 253, n. 7, V., p. 94, n. 6. Gustav Weil, Biblische 
Legenden der Muselmanner. Frankfurt a. M„ 1845, 71—76. D. Sidersky, Les Origines 
d&s Ligendes musulmanes. Paris, 1953. (Ce livre ne se trouvait pas a ma disposition.) 

3 Kursunlu mahzen = un quartier de Galata, voisin de la douane. 
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H. Turkova 


4, „ 35: 

4, „ 36, 

5, „ 1: 


5, „ 4: 


ne venait : 

dans les regions de la : 
Mediterranee et de la 
Mer Noire 

La victoire n’aura pas : 
lieu 


„ 5 , 

„ 6 , 
» 6 , 
„ 7 , 

„ 8 , 


ft 


8 , 


21: avec tous les soldats : 

arabes 

2: avec des rouleaux attaches • 

sur ces poutres 

15: le millet repandu aupa- : 

ravant dans cet endroit 
16: C’etait un savant de 

Sauran 

2—3: il fut enterre a l’inte- : 
rieur de la porte de la 
forteresse ou etait notre 
ancienne cour de justice 
au debarcadere de Sirkegi 
25: tous ses derviches se re- : 

tirerent dans ce lieu de 
repos 


9 

ft °t 

>, 9, 

„ 9, 
„ 9, 

„ 10 , 


6: le defunt Yavuk Er 

8: Yavuk Er garni 0 

9: quartier de Yavuk Er 

21—22: il attaqua avec mille 
derviches 

25: a Tiirbelikoy 


et l’exterieur de kiz ku- 
lesi,4 deux cents canons 
fracassants, comme des 
herissons 
ne pouvait venir 

dans les regions des de- 
troits de la Mediterranee 

Ce n’est pas dans quel- 
ques jours que la victoire 
aura lieu 

avec deux mille soldats 

avec des rouleaux huiles 
sur ces poutres 
le millet repandu aupara- 
vant dans ce siecle 
C’etait un savant de 
Turan 

il fut enterre a l’inte- 
rieur de la porte de la 
forteresse ou etait notre 
ancienne cour de justice, 
au couvent de Sirkegi 
tous ses derviches furent 
enterres dans ce lieu de 
repos, tous ses dervi¬ 
ches se retirerent aussi 
dans ce lieu de repos 
notre aieul de defunt 
Javuz Er 
Yavuz Er garni 0 5 
quartier de Yavuz Er 
il attaqua avec deux mille 
derviches 
a Gdinikte 6 


4 Kiz kulesi = Tour de Leandre, qui est sur une petite ile du Bosphore, devant 
tiskiidar. 

5 D’apr&s Hadikat-ul-gewami c par Huseyn b. Isma'Il. Staniboul, 1864/65, il n’y 
a pas a Stamboul de gamii c de ce nom. 

8 V. Byzantinoslavica XTV, p. 10, n. 89. 
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„ 12, 

„ 23—24: fut assiegee 

: ils assiegerent 

„ 13, 

„ 17: et fit le tour des murs 

: il fit le tour des murs 
dans 1’habit de savant 

„ 13, 

„ 18: de quelques hardis sol- 

: de quelques mille hardis 

dats arabes 

soldats arabes 


PELJEH3HH 

REVIEWS 

COMPTES-RENDUS 


Jean Richard, Le royaume latin de Jerusalem,. Presses Universi- 
taires de France. Paris, 1953, pp. 367. 

Mr J. Richard, ancien membre de l’Ecole fran<jaise de Rome, est 1’un 
des meilleurs specialistes de l’histoire des Croisades. La tres elogieuse pre¬ 
face, oeuvre de l’eminent historien qu’etait Rene Grousset, a raison de dire 
que cet ouvrage sera, du jour de son apparition, classique. Apres un Avant- 
Propos, consacre a l’historiographie de 1’Orient latin et au cadre geogra- 
phique et une Introduction, relative a Jerusalem, royaume de pelerinage, 
l’auteur presente une etude particulierement vivante du royaume latin de 
Jerusalem. Celle-ci est divisee en trois parties. La premiere, Le royaume 
de Jerusalem sous la dynastie d’Ardenne-Anjou (p. 22—134) etudie succes- 
sivement la premiere Croisade et la naissance du royaume latin, les rois 
de Babylone, d’Asie ou rois de Jerusalem (1099—1154), la question d’Egypte 
et l’alliance byzantine (1153—1185), les rois de Jerusalem, le pouvoir royal, 
les barons, I’Eglise latine de Jerusalem, les Ordres de chevalerie, les bour¬ 
geois et colons et le statut des indigenes. Dans une deuxieme partie con- 
sacree au second royaume de Jerusalem, l’auteur presente successivement 
(p. 134—236) les convulsions interieures et 1’effondrement du royaume, 
le siege d’Acre: Conrad I er contre Guy de Lusignan, la Quatrieme Croisade 
(1192—1204), le maintien de la Terre Sainte (1204—1217) et l’expedition 
d’Egypte (1218—1221), Frederic II, roi de Jerusalem (1222—1231), le 
maintien de la royaute, les barons, bourgeois et clercs, les progres des 
Italiens et la denationalisation du royaume. Enfin, dans une troisieme partie 
(p. 237—345), le Royaume d’Acre, 1’auteur etudie la revolution guelfe, 
la chute de Jerusalem, la croisade de saint Louis (1245—1254), le royaume 
des marchands, la toute puissance des communes, le royaume en tutelle, 
entre Mongols et Mameluks, le royaume des Assises, la chute d’Acre. Dans 
la Conclusion (p. 346—354), l’auteur fait le bilan de la domination latine 
en Terre Sainte, et etudie le sort de la population franque, la vie intel- 
lectuelle, les constructions et la vie artistique. L’ouvrage est accompagne 
de quatre cartes: la reconstitution du royaume en 1241, le royaume de Je¬ 
rusalem dans sa plus grande extension, le royaume latin de 1272 a 1291 
et les confins franco-egyptiens. Une bonne Bibliographie (p. 359—363) 
termine cet excellent ouvrage. 
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On ne saurait trop insister sur la surete de la methode, sur la probite 
scientifique et sur le sens historique particulierement affine de Pauteur. 
Les sources occidentales et les sources arabes sont presentees et jugees avec 
une etonnante erudition. Ce tableau du royaume latin de Jerusalem est 
complet: expose precis des faits, institutions, relations ethniques et sociales, 
developpement culturel. Cet ouvrage, tres clair bien que tres dense, comble 
I’une des lacunes importantes de l’histoire de l’expansion frangaise en Orient 
au Moyen-Age. C’est, en un mot, un ouvrage de haute valeur et il faut 
souhaiter voir Mr Jean Richard, qui connait si bien l’Orient latin, donner 
des etudes aussi riches sur les autres regions de POrient latin, dont il est 
incontestablement, avec Claude Cahen, Pun des meilleurs connaisseurs. 

R. Guilland/Paris 


Jean Ebersolt, Orient et Occident. Recherches sur les influences 
byzantines et orientates en France avant et pendant les Croisades. 2 e edition. 
Paris, 1954 (E. de Boccard), pp. 147 + 11 figures + XLII planches hors- 
texte. 

En 1928 paraissait le premier volume d ’Orient et Occident, suivi, en 
1929, du second. L’ouvrage fut rapidement epuise et l’on en souhaitait 
vivement la reedition. Grace a Madame Jean Ebersolt et au Byzantine 
Institute, l’ouvrage reparait aujourd’hui en un seul volume. Cette seconde 
edition est identique a la premiere et le nombre des illustrations et des 
planches est le meme, mais ces demieres ont profite des progres techniques. 
Seul, l’lndex a ete considerablement enrichi (p. 131—144). 

Orient et Occident est une analyse minutieuse, fortement documentee 
et tres claire, bien que condensee, de Pinfluence de Part d’Orient en 
Europe occidentale au Moyen-Age. La premiere partie est consacree aux 
Recherches sur les influences byzantines et orientales en France avant les 
Croisades (p. 11—70) et comprend neuf chapitres: I. De PAntiquite au 
debut du Moyen-Age; II. Le prestige de Byzance (VI e siecle); III. L’attrait 
de la Gaule; W. L’attrait de POrient (VI e siecle); V. L’apparition du 
Croissant (VII e siecle); VI. Le croissant et la croix (VIII e —IX e siec’es); 
VII. L’hellenisme et l’orientalisme sous les Carolingiens; VIII. La route du 
Saint Sepulcre (X e —XI e siecles); IX. La le<jon des pelerinages. Sur les 
traces de l’Asie et de Byzance. Une courte conclusion, Deductions, resume 
l’expose. Appuye sur une documentation a peu pres exhaustive, exploitant 
les richesses des chroniques, des recits de pelerinages, des Vies de saints, 
des textes litteraires legendaires et des inventaires de tresors d’eglises, en 
Particular, Jean Ebersolt presente une etude aussi vivante que solide et 
nuancee des relations entre la France, Byzance et l’Asie Mineure. Il fait 
voir comment Byzance, dont revaient peuples et souverains d’Occident, 

9 — Byzantinoslavica c. 1 
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gardait son prestige immense et exergait par suite une influence large et 
profonde. Les pelerins occidentaux rapportaient des reliques et avec elles 
souvent le culte de saints orientaux, qui allaient etre adoptes en France, 
comme ste Euphemie, au IV e siecle, et st Simeon le stylite, au V e siecle. 
On organisait de veritables missions, comme celle de ste Radegonde chargees 
de recueillir le plus grand nombre de reliques, et Ton rapportait avec d’in- 
finis egards, de la terre du Saint Sepulcre, dont la vertu miraculeuse 
guerissait toutes les maladies, ou des fragments de la vraie Croix. L’Orient, 
il est vrai, accueillait en retour le culte de ste Genevieve et celui de st Martin 
de Tours et de st Julien de Brioude. Contrairement a ce que Ton pourrait 
croire, l’apparition des Arabes, au VIE siecle, n’arreta pas le mouvement 
des pelerins vers l’Orient. Par contre, les Syriens continuerent de venir 
en grand nombre dans les villes du Midi de la France et avec eux les pro- 
duits de 1’Orient. Au IX e siecle, des villes meridionales, comme Arles, etaient 
toujours un marche oriental achalande. Au reste, le gout pour les choses 
de Byzance ou de l’Orient restait tres vif, grace en partie a la connaissance 
repandue alors du grec et du syriaque. En 876, Charles le Chauve sur- 
prenait quelque peu ses contemporains, en adoptant un costume « a la 
grecque», convaincu que ce dernier rehaussait de beaucoup le prestige 
du roi. C’est 1’epoque aussi ou arrivent en nombre en France les reliques 
et objets d’art; ivoires, tissus de soie et de brocart. Vers la fin du X e siecle, 
la route de l’Orient redevint relativement moins dangereuse. Ce fut le debut 
de la poussee vers l’Est; les pelerins, en nombre souvent eleve, se rendaient 
en Palestine, afin d’approcher le tombeau du Seigneur, car les plus petits 
morceaux de pierre etaient regardes comme de precieuses reliques aux 
vertus benefiques. Le mouvement des Orientaux vers l’Occident, d’un autre 
cdte, ne s’etait pas ralenti, pendant cette meme periode. Le temoignage 
le plus caracteristique de l’influence orientale en Gaule, avant les Croisades, 
fut la construction de I’eglise du Saint Sepulcre de Neuvy, au XI e siecle, 
reproduisant exactement le plan de 1’eglise du Saint Sepulcre de Jerusalem, 
avant sa destruction partielle. Les tissus omes, brodes, tisses d’or et de 
soie, rapportes alors en quantite, contribuerent a former le gout esthetique 
de 1’Occident, et avec eux les emaux emailles, dont la relique de la Croix, 
a Poitiers, est un des plus beaux exemples, et les nombreux ivoires des 
tresors des cathedrales fran<jaises. II y a lieu aussi d’ajouter les mosaiques 
byzantines a fond d’or, du V® et du VI e siecles, comme celles de 1’eglise 
de N. D. de la Daurade a Toulouse, qui subsisterent jusqu’au XVII e siecle, 
la fresque de la cathedrale du Puy, montrant st Michel, revetu d’omements 
et de vetements byzantins ou encore le motif de l’elephant, si frequent sur 
les tissus orientaux. Une esquisse des influences de l’Orient en Italie et 
en Allemagne, avant les Croisades, termine cette premiere partie. 

La seconde partie comporte six chapitres: I. Le royaume chretien de 
Jerusalem (XII s siecle); II. L’empire latin de Constantinople (XIII e siecle); 
III. La perte de la Terre Sainte. L’invasion mongole (XIII® siecle); IV. L’in- 
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vasion turque (XIV® siecle); V. La chute de Constantinople (XV® siecle) 
VI. Influences byzantines et asiatiques sur Part frangais (XIP—XV e s \. 
Deductions (p. 73—129). Contrairement a ce qu’annonce le titre (ce dont 
on ne saurait trop se feliciter), Jean Ebersolt ne limite pas son enquete 
a la periode des Croisades (jusqu’en 1270), mais il la mene jusqu’a la 
prise de Constantinople par les Turcs, en 1453. II montre comment les 
Croisades ont encore rendu plus importantes les relations entre l’Occident 
et l’Orient. Les croises et les pelerins occidentaux, mais aussi les colons 
latins de Syrie et de Grece, les marchands italiens, Catalans et provengaux 
ont contribue dans une large mesure a Pintensification des echanges. Sans 
doute, les villes italiennes ont le plus contribue aux importations byzantines 
et orientales en Occident; il aurait ete toutefois equitable de ne pas oublier 
que PEspagne arabe et les Etats chretiens qui en sortirent, ont joue aussi 
un role important, moins connu, sans doute, mais incontestable, comme le 
prouvent certains motifs decoratifs des eglises de l’Auvergne et du Velay. 
La periode de diffusion la plus riche de Pinfluence byzantine et orientale 
en Occident coincide avec le pillage methodique de Constantinople, lors de 
sa prise par les Croises de la IV e Croisade, en 1204. D’innombrables re- 
liques avec leurs reliquaires, d’innombrables oeuvres d’orfevrerie et de tissus 
precieux arriverent en France et en Belgique. Les revers chretiens de la 
fin du XIII e siecle, Pinvasion mongole, Pavance ottomane, la prise meme 
de Constantinople, en 1453, n’interrompirent nullement les relations entre 
POrient et POccident. Dans un dernier chapitre, J. Ebersolt examine 
la question importante, la seule, en fait, qu’il y ait lieu de poser: Pinfluence 
de ces exportations sur POccident. Il est incontestable qu’avant les Croisades, 
POrient a profondement agi sur POccident, au point de vue artistique, en 
lui donnant des themes decoratifs ou iconographiques et des techniques, 
en meme temps qu’un nouvel ideal artistique. Avec le XII e siecle, il n’en 
est plus de meme. L’art occidental se developpe et, avec Part gothique, 
devient, aux XIII e et XIV e siecles, original, et conquiert non seulement 
POccident mais encore POrient, ou l’on construit des eglises sur le plan 
frangais. Il n’y a qu’un domaine, ou Pinfluence de POrient sur POccident 
est incontestable, c’est dans l’architecture militaire, mais J. Ebersolt a ne¬ 
glige cet aspect. On peut dire qu’a partir du XII e siecle, les imitations 
directes de l’Orient par POccident sont rares. Par contre, Pinfluence sur 
les modes d’Occident est indeniable, comme l’indique la grande faveur des 
« tapis sarrasinois », des « tapis velus de Romanie », des « aumonieres sar- 
rasinoises », entre autres. C’est, du reste, surtout au XV e siecle, avec les 
etoffes historiees et les oeuvres d’art byzantin, que cette passion pour Pexo- 
tisme oriental s’est manifestee. Les inventaires de Jean, due de Berry, et 
de Philippe le Bon, due de Bourgogne, le demontrent clairement, sans parler 
(ce qu’a neglige d’indiquer J. Ebersolt), les details que presentent les pri- 
mitifs frangais, flamands, wallons et italiens, qui aiment a representer les 
riches tissus orientaux. 
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Tel est l’ouvrage de J. Ebersolt. On voit la richesse insoupQonnee de 
cette collection de faits, tous interessants et souvent peu ou mal connus, 
tons accompagnes d’une abondante et precise bibliographie et illustres 
d’admirables planches, qui permettront d’admirer, entre autres, en d’impec- 
cables reproductions, qu’il est assurement regrettable de ne pas avoir en 
couleurs, des oeuvres d’art celebres, comme le voile de Ste Anne du tresor 
d’Apt et le buste en sardonyx du baton cantoral de la Sainte-Chapelle, au 
Cabinet des Medailles de Paris. Orient et Occident reste 1’un des plus riches 
et des plus utiles repertoires, pour ceux qui s’interessent toujours a l’impor- 
tant probleme des relations culturelles entre l’Orient et l’Occident. 

R. Guilland/Paris 


Michael AVI-YONAH, The Madaba Mosaic Map. Jerusalem 
(The Israel Exploration Society), 1954, pp. 80 + 14 fig. + 1 PI. dans le 
texte + 10 Planches en couleur et, en regard, 10 Planches en grisaille avec 
surimpression des legendes traduites en anglais. 

Bien que la mosai'que de Madaba ne soit pas actuellement accessible 
aux savants israeliens, M. Avi-Yonah, Lecturer in Byzantine Archeology 
(The Hebrew University, Jerusalem), n’a pas hesite a nous offrir une 
nouvelle etude sur cette oeuvre, en deux editions paralleles: 1’une en hebreu 
( Eretz-Israel , T. II, Zalman Lif Memorial Volume, 1953), et 1’autre en 
anglais. Les dix planches qui accompagnent la presente edition sont celles 
de Palmer et Guthe (Leipzig, 1906), d’apres des dessins colories faits en 
1902; elles ont ete reduites au quart de leur format original, ce qui ramene 
leur echelle au 1:12, amplement suffisante. Malgre la perfection avec 
laquelle la Hadassah School of Printing, de Jerusalem, a realise leur repro¬ 
duction, les chromolithographies se ressentent des criteres qui dominaient 
il y a un demi-siecle dans la publication des oeuvres d’art; elles ne repondent 
plus entierement aux exigences actuelles de la documentation, exigences 
dont le plan de Jerusalem relev e par dom G. Manfredi sur la mosai'que de 
Madaba (reproduit dans DACL, X, 1, face a col. 836) tient beaucoup plus 
compte. Souvent l’auteur est meme force de se referer a des observations 
recentes pour corriger quelques menus details des planches; aussi les re¬ 
marques qui peuvent etre faites sur cette mosai'que sont-elles forcement 
sujettes a caution. Malgre cette faiblesse inevitable dans l’illustration, on 
ne saurait trop feliciter 1’auteur d’avoir enfin reuni en un volume facile- 
ment maniable, les resultats des travaux de ses predecesseurs, epars dans 
plusieurs revues et publications d’ensemble, d’y avoir ajoute le fruit de ses 
propres recherches, tant sur le sol que dans la litterature juive et chretienne, 
et contribue ainsi a l’identification et a la localisation des sites et monu¬ 
ments byzantins en Palestine. 
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L’introduction (p. 9—34) est consacree a l’etude des dimensions origi- 
nales de la mosai'que, de la place qu’elle occupait dans 1’eglise, de sa date, 
de sa technique, des problemes de cartographie qu’elle pose, des principes 
qui ont guide le choix des lieux cites, des sources de la carte, des traditions 
juives s’y rapportant, de son but et de sa valeur historique. On regrettera 
que l’auteur n’ait pu enrichir ce chapitre de quelques observations person- 
nelles sur le plan originel de l’eglise, qu’il n’ait pu etudier sur place les 
divers materiaux employes par les mosalstes, qu’il n’ait pu apporter sa con¬ 
tribution savante aux diverses hypotheses, souvent contradictoires, sur la 
fa?on dont la mosai'que fut executee. Les calculs qui aboutissent au resultat 
que l’execution de la mosaique a du necessiter 11.500 heures de travail 
(p. 18) sont naturellement contestables. Pour ce calcul, l’auteur se base sur 
un format initial de la mosaique de 190 m 2 , alors que plus haut (p. 15) 
il fixait ses dimensions originales a 24 m. x 6 m., soit 144 m 2 . 

II est presque certain que la mosaique de Madaba devait avoir env. 
24 m. de long; par contre, il nous semble temeraire d’affirmer qu’elle ne 
devait pas depasser la largeur du transept de 1’eglise. La seule consta- 
tation qu’on puisse faire sur ce point est que le sommet de la PI. 3 depasse 
nettement cette limite et qu’on n’y voit aucune ebauche de bordure. D’autres 
considerations encore militent en faveur d’une extension de la mosaique 
en direction de l’Est: dans sa partie la plus large, elle a pu atteindre pres 
de 10 metres, couvrant au moins une partie du choeur. Quoi qu’il en soit, 
et meme si la mosaique ne mesurait que 190 m 2 , on peut mettre en doute 
l’hypothese — reprise par l’auteur — suivant laquelle les fideles devaient 
se contenter de la regarder derriere une balustrade (p. 34), qu’il devait 
etre interdit aux profanes de marcher sur cette mosaique a cause de la 
saintete des lieux represents (p. 15). Une mosaique de pavage est essen- 
tiellement un pavement: elle est faite pour etre foulee aux pieds et, si cela 
etait interdit aux profanes, a plus forte raison l’etait-ce aux membres 
du clerge. Or, les noms des lieux saints et leur image n’etaient pas vises par 
le canon du concile de Chalcedoine interdisant de faire figurer des croix 
sur les pavements des eglises. Le mosaiste de Madaba a parfaitement tenu 
compte de cette interdiction: aucune croix ne figure sur toute la mosaique, 
meme pas au sommet de la colonne devant la porte de Damas a Jerusalem 
ou elle est pourtant historiquement attestee (p. 52). Canoniquement, rien 
ne s’opposait done a ce qu’on circulat dans le transept de l’eglise de Madaba. 

Pour ce qui est de la date de la mosaique, M. Avi-Yonah est d’accord 
pour l'etablir d’apres la date de construction des monuments les plus recents 
qui y sont figures (p. 17). Il faudrait done supposer que la mosaique n’aurait 
jamais ete retouchee pendant les siecles ou elle fut en usage, et que les restau- 
rations les plus anciennes seraient celles nettement visibles ou des figures 
humaines, entre autres, ont ete remplacees par un remplissage de tesseres 
jaunes et roses, que l’auteur date du VlII e siecle (p. 20). Il est probable 
qu’une etude sur place l'aurait amene a modifier cette opinion. Rien que la 
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vue des planches laisse supposer que la mosaique a ete plus d’une fois 
remaniee, qu’une fois au moins la carte de Madaba a ete « mise a jour ». 
Par ailleurs, on sait qu'une mosaique est forcement sujette a depredations, 
qu’elle doit etre continuellement entretenue pour eviter qu’elle ne s’effrite. 
Tout depend de l’ampleur des degats et de la celerite avec laquelle on y porte 
remede, de l’art du reparateur. Parfois, une lacune doit etre agrandie pour 
permettre une restauration rationnelle; parfois on se contente d’inserer 
dans un creux les premieres tesseres qu’on trouve sous la main. Aussi 
sera-t-on assez surpris de lire (p. 27) in one text the scribe has corrected 
himself : la mosaique n’est pas un manuscrit que l’on corrige en surchargeant 
une lettre, et ce qui apparait comme une correction ne peut etre attribue 
qu’a un restaurateur peu soigneux. Bien d’autres observations similaires 
peuvent etre faites. On notera surtout (PI. 6) que les legendes de TOYP 
TQBHA et de TOYP TAPIZEIN sont visiblement plus soignees que celles 
de leurs doublets PEBAA et EAPIZEIN; on relevera les nombreux cartouches 
a inscriptions qui se chevauchent en plusieurs endroits (PI. 7 et 8), les 
vignettes souvent trop sommaires qui les accompagnent. Tout cela fait 
penser a des remaniements successifs, a des restaurations parfois confiees 
a des mosaistes plus habiles dans le trace des lettres que dans l’execution 
d’un dessin. 

Revenant a la place de la mosaique dans 1’eglise, l’auteur nous dit que 
la ville de Jerusalem devait figurer au centre du plan. C’est vrai en un 
certain sens et cela resulte aussi des divers releves qui ont ete faits; il n’en 
reste pas moins que, logiquement, le point central de la mosaique devait 
etre Madaba, lieu ou elle se trouvait. A en juger par la reconstitution 
reproduite dans DACL (X. 1, 829, fig. 7413, d’apres Revue Biblique, 1903, 
p. 268), Madaba devait effectivement figurer sur la carte, presque a la 
latitude de Jerusalem, dans la partie detruite de la PI. 2. 

On en arrive ainsi au probleme du but de la mosaique, probleme que 
Olermont-Ganneau avait ete le premier a soulever en 1901 et que l’auteur 
elude, en supposant (p. 33—34) que la carte devait servir a 1’instruction 
des fideles. Plus loin, par contre, il nous dit qu’elle etait une carte routiere 
et qu’elle devait servir a des voyageurs (p. 32). Une carte routiere n’est 
pas trhs edifiante et il est difficile de supposer que les chretiens de Madaba 
aient pu se passionner pour un plan muni de nombreuses inscriptions plutot 
que pour des representations figurees de sujets bibliques. Une carte n’a 
d’interet que pour qui compte s’en servir: la mosaique de Madaba n’a pu 
etre faite qu’a l’usage de pelerins, et non de la seule population locale. Or, 
de quels pelerins pouvait-il s’agir? Certainement pas de ceux venus d’Occi- 
dent: Madaba n’avait pas besoin d’une table d’orientation pour montrer 
a ceux qui y echouaient par hasard quel etait le chemin qu’ils avaient par- 
eouru. Il faut supposer, au contraire, que Madaba etait au VI e siecle un 
point de ralliement d’ou partaient des pelerins pour aller visiter les lieux 
saints de la chretiente. Car la Palestine n’a pas seulement ete visitee par 
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des pelerins d’Occident: plus d’un voyageur venant des pays parthes, parfois 
meme de plus loin, a du ressentir, a la foire de Batna, le desir de visiter les 
lieux dont lui avaient parle les Actes de Thomas et le Livre de la Caveme 
des Tresors (v. Ugo MONNERET de VILLARD, Le Leggende Orientali sui 
Magi Evangelici, Cite du Vatican, 1952, p. 66—67). Arrive a Madaba, peu 
importait au pelerin de revoir sur une carte la route par laquelle il etait 
venu; il importait par contre de lui montrer ce qu’il avait devant lui et 
les endroits ou il devait se rendre sur la trace des rois mages. C’est sous 
cet angle seulement qu’on peut comprendre la mosaique et le lieu oil elle se 
trouve; cet aspect du probleme semble bien avoir echappe a l’auteur. 

La carte de Madaba etait une carte routiere, certes; mais ce n’etait 
pas une carte objective. D’une part elle tenait compte des croyances parti- 
culieres qui avaient cours par — dela l’Euphrate: d’autre part elle etait 
influencee par les liens d’amitie que Madaba entretenait avec certains lieux 
saints. L’auteur l’a fort bien note (v. notamment ce qu’il dit sur les rapports 
presumes avec St.-Zacharias, p. 68). Il est certain que Madaba ne tenait 
pas a diriger les pelerins sur des monasteres en general et meme sur certains 
sites venerables (comme Emmaiis) qui sont simplement passes sous silence. 
La carte dit clairement que, sur le chemin au chene de Mamre, — dont la 
saintete est relevee par 1’inscription en rouge, — on deconseillait de s’arreter 
pour visiter une piscine, a laquelle s’attachait un souvenir de saint Philippe 
dont le mosaiste mettait en doute 1’historicite. 

Si le cartographe de Madaba s’est beaucoup inspire de YOnomasticon 
d’Eusebe, il n’en a pas moins precede a une selection qui nous prive de 
toute juste appreciation de l’importance effective des divers lieux portes 
sur la carte. Certainement, la richesse de certaines villes du Sud a ete forte- 
ment exageree, pour ne pas decourager d’avance ceux qui voulaient se rendre 
en Egypte par la route. Bethleem par contre, bien que porte en rouge sur 
la carte (comme Mamre et Jerusalem et 1’endroit du Jourdain ou saint Jean 
baptisait), a ete minimise en un certain sens: faut-il supposer qu’une halte 
plus importante etait signalee un peu plus loin, sur la route de Bethleem 
a Jericho, pres de la celebre grotte oh se refugierent les rois mages et qui 
etait visitee jusqu’au XII® siecle au couvent de Theodose? Pour ceux qui 
venaient de 1’autre cote de 1’Euphrate, cette grotte devait etre un lieu de 
pelerinage tout aussi important que la basilique constantinienne de la Nati- 
vite. C’est par des considerations analogues qu’on pourra expliquer 1’impor- 
tance donnee au sanctuaire de St.-Lot (PI. 4, p. 17), a 1’est de la mer 
Morte, sanctuaire auquel devait se rattacher le souvenir de Melchisedek, 
si marquant dans la litterature apocryphe orientale. Ainsi pourra-t-on com¬ 
prendre pourquoi le mosaiste (plutot un correcteur) a mentionne que la lune 
s’etait arretee sur Ayalon (p. 48 et PI. 7 — la restitution du texte 45 reste 
cependant assez douteuse) et non que le soleil s’etait arrete sur Gabaon. 
Il y a la tout un aspect de la carte de Madaba qui meriterait d’etre etudie 
de plus pres. 
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Poursuivant l’oeuvre de ses devanciers, M. Avi-Yonah s’est applique 
a la localisation des divers sites portes sur la carte de Madaba, a l’identi- 
fication des monuments qui y sont figures. Si rien n’a echappe au parfait 
connaisseur de Jerusalem qu’est 1’auteur, s’il a souvent discute les localisa¬ 
tions proposees jusqu’ici, et en a parfois propose d’autres en se basant sur 
des textes grecs et hebreux, on peut cependant se demander s’il ne s’est pas 
un peu laisse influencer par certains criteres auxquels il croit que le mo- 
sai'ste a obei. Quelques tesseres en echelle evoquent pour lui the famous 
descent of Bethoron (PI. 7 et p. 60, N° 56), alors que le meme element icono- 
graphique, a peu de distance de la (id., p. 64, Ns 73), ne lui suggere abso- 
lument rien. Les conventions de la mosaique de Madaba sont tres capri- 
cieuses et peuvent facilement induire en erreur: avec un peu de bonne 
volonte, ne pourrait-on reconnaitre un pont-levis a 1’une des portes de Jeru¬ 
salem (P sur le plan de 1’auteur, p. 51, fig. 12) ? Signalons seulement qu’en 
d6pit du vent de proue qui incurve sa voile, le bateau sur la mer Morte 
(PI. 3, p. 40) n’est pas going south, mais bien north. Ce que 1’on a pris 
pour un cordage reliant le mat a la poupe, nous semble etre le gouvemail 
manie par le capitaine, debout, face au rameur. De telles libertes du mosaiste 
ne doivent pas etre rarest un certain scepticisme s’impose done a la lecture 
d’une carte comme celle de Madaba. 

On nous permettra de douter que le but des plans de ville de la carte 
en mosaique a pu etre de permettre au visiteur de se retrouver dans une 
ville etrangere (p. 32): d’abord les villes n’etaient pas si grandes qu’on 
risquat de s’y perdre, et ensuite, ne l’oublions pas, le voyageur n’emportait 
pas le plan avec lui. Le but de toutes ces vignettes ne pouvait etre que 
d’inciter le pelerijn a se rendre en certains lieux qu’on lui recommandait 
de visiter, de l’aider a etablir son itineraire de maniere a s’arreter dans les 
villes qu’on lui avait signalees. II est probable que la carte conduisait jusqu’a 
Ephese, Smyme et Constantinople, — pourquoi pas (p. 15) ? C’est a Con¬ 
stantinople que, d’apres une tradition, se trouvaient les reliques des rois 
mages: on disait qu’elles avaient ete acquises par 1’imperatrice Helene, et 
deposees au pied de la colonne de Constantin ou elles furent venerees jusqu’a 
leur transfert a Cologne, au XII e siecle. 

Signalons, pour finir, quelques restitutions de legendes proposees par 
l’auteur et qui peuvent sembler assez risquees tant qu’on n’aura pas fait 
la part des restaurations de la mosaique: 

PI. 6: Deux villages, distincts, portent respectivement les mentions 
AQENOAIN et KIBQTOC; a notre avis, rien ne permet de les reunir en 
une seule legende ou I’on veut lire: [2r)]Xco evflot [to jtQ]lv / f| (p. 45, 

No 31). 

PI. 7: KA_EPSTA. La restitution Ka[qp]sQouta semble douteuse, nulle 

part on ne rencontre un <t> ayant la largeur d’au moins trois lettres (p. 60, 
Ne 57). II est vrai que ce coin de la mosaique semble avoir souffert de 
restaurations. 
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PI. 7: PAPEA (lecture confirmee par O’Callaghan) peut difficilement 
etre lu [2«]opaQE« ou SaQoupsa; cette localite n’est du reste point attestee par 
ailleurs (p. 62, N« 63). 

PI. 8: TOT (dans un cartouche rose horde de noir) ne se prete certaine- 
ment ipas a une restitution: to t[o0 dyiou Mixaiou] (p. 68, N° 89). 

PI. 8: ACA© [ est clairement visible. Est-il bien necessaire de vouloir 
complete the inscription pour lire f| %a\ A^cotog (p. 70, No 92) ? A l’est de 
cette ville, pres de la mer, le mosaiste a dessine une riche localite qu’il 
a appelee AZ©TOC I1APAA0[C] (id. N° 93); le cartographe distinguait 
done un Aa8co5 ou Aohoofl d’un A^cotog, suivant en cela la version grecque 
de l’Ancien Testament, plus pres de la realite que le texte massoretique 
hebreu qui ne connait qu’un seul Asdod. En fait, 1’A^ootog dont il est question 
dans la LXX (Is. 20,1; Am. 3,9; II Esd. 14,1; 23,23—24) ne se trouvait 
pas en Palestine; on peut maintenant l’identifier avec la ville d’Aztudi en 
Cilicie (Kara-Tepe). Si, a l’epoque romaine, un port artificiel avait ete cree 
sur la cote plate et inhospitaliere de la Palestine meridionale, dans les dunes 
qui recouvrent Minet el Qal’a, il n’a certainement pas porte un nom rappe- 
lant celui de la ville d’Asdod assez distante. 1 Comme l’Askalon maritime 
des croises, le port a l’ouest d’Asdod n’etait pas viable: il meritait bien 
le nom d’ A^cotog qu’on a pu lui donner a 1’epoque byzantine, peut-etre dans 
un pieux desir d’identifier les sites mentionnes dans la Bible, peut-etre aussi 
en jouant un peu sur le mot. L’importance qui lui est attribute sur la carte 
de Madaba a sans doute ete fort exageree, comme dit plus haut, dans le but 
de ne pas decourager les voyageurs qui voulaient se rendre en Egypte en 
traversant la presqu’ile de Sinai. 

Ces considerations sortent naturellement du cadre que s’est trace le 
savant professeur d’archeologie byzantine a l’universite hebraique de Jeru¬ 
salem. Il faut lui savoir gre de la belle edition pratique de la mosaique de 
Madaba, la premiere parue en langue anglaise. Son commentaire, fortement 
documente, sur tous les sites qui figurent sur la carte, forme un chapitre 
preliminaire a une topographie de la Palestine byzantine, encore si mal 
connue. Des fouilles interessantes ont ete entreprises depuis 1948. M. Avi- 
Yonah en a donne un court apergu au V e Congres International d’Archeo- 
logie Chretienne (Aix-en-Provence, 1954); d’autres decouvertes permettront 
sans doute de mieux connaitre quantite d’autres sites et monuments dont 
le sol palestinien est si riche. H. E. Del Medico /Paris 

Vulgargriechische Schuttenspieltexte I. Herausgegeben und mit An- 
merkungen sowie Indices versehen von Dr Hans Jensen. Berlin, 
Deutscher Verlag der Wissenschaften, 1954, pp. 92. 

Le theatre d’ombres neo-grec n’est qu’une branche du theatre d’ombres 


1 V. pour taut ceci ma communication Asdod et l’asdodien, a paraitre dans les Actes 
du V® Congres International de Sciences Onomastiques. Salamanque, 1954. 
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islamique. La tradition attribue sa fondation, vers la moitije du XIX e siecle, 
a Barbayiannis Vrahalis. La date en question marque, on le sait, la naissance 
du theatre grec independant. Toutes les branches du theatre d’ombres isla¬ 
mique (en Algerie, Tunisie, Arabie, en Egypte et, a partir de 1’occupation 
turque, meme en Grece et en Bosnie) se sont developpees du theatre d’ombres 
turc, dit chajal-i-zill, dont le premier temoignage historique nous a ete foumi 
par les voyageurs europeens de la moitie du XVII e siecle. Cependant, a Ten 
croire la tradition, cet art est de beaucoup plus ancien, car il aurait existe 
deja au moment de l’invasion turque dans les Balkans. L’interet que les 
Europeens portent au theatre d’ombres turc ne date que de l’avant-demiere 
decade du XIX e siecle, etant du a l’initiative de certains turcologues et 
ethnologues (dont I. Klinos, v. Luschan) qui publierent alors les premiers 
textes (avec traductions) des pieces turques. L’orientaliste allemand G. Jacob 
consacra toute 1'activite scientifique de sa vie a l'etude et a l'histoire du 
theatre d’ombres, envisage dans toute son etendue geographique (a part les 
pays islamiques, celui-ci apparait meme en Chine, dans l’ile de Java, au 
Siam, et, a en croire certains savants, meme aux Indes). Le livre principal 
de Jacob est intitule Geschichte des Schattentheaters im Morgen- u. Abend- 
land. Hannover, 1925. Un connaisseur renomme du theatre d’ombres isla¬ 
mique est egalement Th. Menzel ( Meddah , Schattentheater und Orta ojunu. 
Prague, 1941). Parmi les pieces turques destinees au theatre d’ombres, une 
trentaine fut deja publiee par les soins de H. Ritter, auteur de trois volumes, 
d’une presentation somptueuse et intitules Karagos. Turkische Schatten- 
spiele I — III (1924—1953) qui comprennent les textes, avec traduction des 
pieces et des photographies de marionnettes. 

Le theatre d’ombres grec trouva en somme moins d’admirateurs que 
le theatre turc. L. Roussel est le premier savant qui s’en occupa (Karagheuz 
ou un theatre d’ombres a Athenes, 1921). N’osant entrer dans les details 
d’un probleme aussi delicat qu’est celui des sources, de l’origine et du de- 
veloppement du theatre d’ombres, 1’auteur se borna a publier le texte avec 
traduction, d’une seule piece, Alya an’ oXa r} oXa ta vrjaia eju GKr\vr\q, que le 
plus celebre joueur de marionnettes d’Athenes, Ant. Mollas, lui avait dictee. 
Roussel donna meme une description minutieuse du theatre, des marion¬ 
nettes et de la technique du jeu, tels qu’il les avait vus au theatre de 
Mollas dont il etait 1’un des plus fervents habitues. II publia ulterieurement 
l’intrigue de 28 autres pieces, et un dictionnaire greco-fran^ais des expressions 
moins frequentes. Un autre savant qui s’occupa du theatre d’ombres neo-grec 
est J. Kaimis ( Karaghiozi ou la comedie grecque dans Vamp du theatre 
d’ombres. Athenes, 1935). Kaimis s’efforga de prouver que le Karagoz 
necngrec etait une resurrection de la comedie grecque antique. 1 L’importance 
de son travail consiste cependant davantage dans ses renseignements fort 

1 Cf. aussi sa preface a la piece intitulee "Eva XaiutQo rou Kapayziotri 

Athenes, 1953, 7: 1’esprit d’Aristophane revit dans le milieu athenien... c’est de ce 
milieu que Mollas a garde une empreinte indeniable. 
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concrets sur les joueurs de marionnettes, leur vie et leur repertoire, ainsi que 
dans de nombreuses illustrations (sous forme de simple croquis), que dans 
ses tentatives — souvent erronees — d’analyse scientifique et d’examen 
esthetique des pieces. 

En matiere de publication des textes de pieces neo-grecques, Roussel 
ne trouva point de successeur, sans parler des petits fascicules, a bas prix 
et a pretentions modestes, que les imprimeurs d’Athenes faisaient paraitre 
mais qui demeuraient en general, inaccessibles aux savants. Mollas lui-meme 
publia, jusqu’en 1925, 32 pieces, dans Pedition Bi(3Xio-&ri>tri top KaQayxio^ri 
entierement epuisee depuis. Plus tard, de pareilles editions furent reprises 
par la maison d’imprimerie ’Aottiq (Ness avroTelEis JtaQaotdo'eii; KaQayxid^ri), 
66 pieces, et par les maisons d’Athenes Papadimitri, Vuniseas et Deli. La 
maison Deli publie les pieces de Mollas (32 pieces ).2 Les savants grecs 
semblent eux-memes apporter, des maintenant, plus d’attention au theatre 
d’ombres qu’auparavant. En 1935, une piece de la tradition de Mollas parut 
a Athenes, par les soins de J. Kaimis, dans une belle edition de A. Molla- 
Giovanu (“Eva [idOr] |xa to{j KaQayxio^ri) dans le recueil KatayQaqrn rfis 

la’ixfjg xco(j,co8iag ’Avramov Molla, dont la preface mentionne Pintention 
de l’auteur de publier les pieces de Mollas a la base de fort rares documents 
ecrits et de souvenirs personnels. 

Tous ces textes grecs ont ete publies, cependant, sans introduction ni 
annotations, etant destines, en regie, au public indigene, et restant inaccea- 
sibles a l’etranger. 

D’autant plus appreciable est par consequent la publication de deux 
pieces avec notes critiques par le Prof. Jensen, datant de I’annee 1954. 
Mr. Jensen aida J. Jacob a publier ses monographies sur le theatre d’ombres 
oriental 3 et, selon J. Jacob, 4 il commenga, des 1929, a s’occuper des 
textes neo-grecs du theatre d’ombres.s Son edition comprend les pieces 
N° 1 et 24 du recueil de Mollas, a savoir Kapay^io^g v.dbr\q et Oi tqei? jiqo- 
gkw ntai. Cette piece represente une variante de la piece dite Les pelerins 
voles que Roussel cite sous le N? 10. L’ayant publiee comme document 
destine a l’etude du grec populaire modeme (8ri(iotwri), l’auteur poursuit 
des buts exclusivement philologiques. Le commentaire est de nature surtout 
grammaticale: il contient la traduction de mots peu usites, etrangers 
(turcs, albanais ou italiens) ou mutiles. Ce commentaire facilite conside- 
rablement l’entente du texte, dont certaines expressions ne figurent dans 

® Le nombre des pieces se monte d’habitude a 30, du fait que le Karagijz turc 
original n’etait joue que les soirs ou les nuits du mois de jeOne du Ramadan. Avec 
les variantes, le nombre total des pieces se monte a une centame. 

3 Jacob—Jensen—Losch, Das indische Schattentheater (Das orientalische Schatten- 
theater 2) 1931. — Jacob—Jensen, Das ckinesische Schattentheater, 1933 (ibid., tome 3). 

4 Mitt. d. wiss. Ges. f. Lit. u. Theater 7 (1929) 10. 

5 Dans le passage en question, Jacob traite des textes manuscrits. Il s’agit vraisem- 
blablement d’une erreur car, dans la preface a l’edition, Jensen ne mentionne que les 
fascicules des editeurs atheniens. 
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aucun dictionnaire neo-grec. C’est egalement des buts philologiques que 
poursuivent l’index des mots et des constructions peu usites et le registre 
d’interessantes particularites grammaticales. 

La preface de Pedition est fort sommaire et ne touche guere aux pro¬ 
blemes scientifiques relatifs au theatre d’ombres. Aussi nous faut-il, pour 
obtenir des renseignements plus approfondis sur le theatre d’ombres et son 
im portance pour l’histoire de la civilisation, recourir a des publications 
ci-dessus mentionnees moins recentes et, par consequent, souvent perimees. 
Dans les ouvrages traitant en general du theatre d’ombres, les pieces neo- 
grecques trouvent habituellement une attention tres reduite. Le travail de 
Roussel est, a son tour, de caractere plutot descriptif. Les problemes de 
l’histoire de la civilisation n’ont, en somme, ete envisages que dans le livre 
de Kaimis qui, cependant, ne part pas toujours de premisses impeccables. 6 

II faut souligner que, loin de se borner a la sphere linguistique, l’impor- 
tance des pieces d’ombres neo-grecques est considerable meme pour l’ethno- 
graphie, Phistoire en general et l’histoire de la civilisation en particular, 
surtout dans la mesure ou toutes ces disciplines s’occupent de la theorie et 
de l’histoire des jeux de marionnettes. L’exegese du theatre d’ombres neo- 
grec ne saurait done nullement etre consideree deja comme accomplie. 
II faut publier un plus grand nombre de textes avec traduction et avec une 
introduction qui tacherait de resoudre les problemes litigieux (distinction 
entre elements turcs et grecs, comparaison des textes grecs avec les textes 
turcs publies, comparaison des motifs cleftiques de certaines pieces avec les 
chansons cleftiques, evaluation du theatre grec par rapport aux autres 
branches du theatre islamique, degagement de la contribution tzigane au 
rayonnement des pieces, etc.). Une telle edition meriterait egalement de 
riches illustrations demontrant, entre autres, revolution des marionnettes 
(des marionnettes turques jusqu’a leurs pendants grecs) et la frappante 
stability de certains types. A cote d’annotations grammaticales, les textes 
necessitent un commentaire analysant le contenu (en depit des fort probables 
difficultes dans l’interpretation des allusions aux evenements politiques ou 
culturels). Un index de mots turcs (ou etrangers) montrerait non seule- 
ment leur nombre et leur frequence dans chaque piece, mais aussi les groupes 
de mots dont ces expressions se recrutent le plus souvent, et contribuerait 
ainsi a l’etude de Phistoire de la civilisation. 

L’edition de Jensen, tres scrupuleuse au f)oint de vue philologique, est 
d’une extreme utilite pour les neo-hellenistes surtout, pouvant servir aux cours 
pratiques du neo-grec, de chrestomathie de textes populaires, dont le manque 
se fait toujours encore sentir si particulierement. A l’exegese du theatre 
d’ombre, il n’en reste pas moins le devoir de preparer une nouvelle edition 


8 Rapports du theatre d’ombres neo-grec avec la tragedie antique. Cf. aussi 
H. Reich, Der Mimus V 2 (1903) 616—693. 
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susceptible de mettre le theatre d’ombres neo-grec a la portee d’un plus 
large ensemble a la fois de savants et d’amateurs. 

R. Dostalova-Jenistova/Prague 


Harvard Slavic Studies. Edited by H. G. Lunt, M- Karpovich, A. B. 
Lord, J. B. Hoptner, W. Weintraub. Cambridge, Massachusetts: Harvard 
University Press, vol. I, 1953, pp. 397, vol. II, 1954, pp. 390. 

The ten articles which compose volume one of the Harvard Slavic 
Studies all deal with Slavic themes and only two of them, one by R. Jakobson 
and the other by A. V. Solov’ev, may be said to relate to the Middle Ages. 
Jakobson’s article (pp. 1—71) is entitled, The kernel of comparative Slavic 
literature, and is devoted to an analysis of the various elements which, 
according to the author, bind the Slavic literatures together. Of particular 
interest to the medievalist is section III (pp. 37—55), where the generality 
of Church Slavonic is discussed. Solov’ev’s article (pp. 73—83) bears the 
title, New traces of the Igor Tale in old Russian literature and shows that 
the Slovo o polku Igoreve was well known in Northeastern Russia in the 
thirteenth and fourteenth centuries. The remaining eight articles deal with 
subjects of modem or contemporary interest. 

The Harvard Slavic Studies, the first volume of which appeared in 
1953, is a new publication established by the Department of Slavic 
Languages and Literature at Harvard University to present articles by 
qualified specialists on the literature and intellectual history of the Slavs. 
■“Its scope will not be limited to a consideration of any single nation, area, 
or historical period but will encompass the cultural problems of all the 
Slavic peoples throughout their history, the interrelations of Slavic cultures 
and the mutual influences between Slavs and the rest of the world.” With 
a scope as wide as this, the new publication should appeal to all those 
who have any intellectual interests in the Slavic peoples. Volume two 
is, however, of special interest to the medievalists. More than half of the 
entire volume is made up of articles with specific medieval themes. 

Among these articles, those contributed by M. V. Anastos, A. Grabar, 
N. Trubetzkoy, G. C. Soulis, I. Sevcenko and A. B. Lord will lie especially 
of interest to Byzantinists and to students of Byzantium’s influence on 
the Slavs. Anastos, whose study bears the title, “Political theory in the 
lives of the Slavic saints Constantine and Methodius” (pp. 11—38) examines 
certain passages of the Slavic Lives of Constantine-Cyril and Methodius, 
passages which reveal the biographers’ attitude toward the Byzantine 
emperor, traces the sources whence they may possibly derive, and relates 
them to Byzantine political theory which he also summarizes. Three 
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passages in particular attract his attention: Chapter XIII of the Life of 
Methodius where the author says that the “heart of the emperor is always 
in the hand of God ”; chapter X of the Life of Constantine where Constatine 
is quoted as accepting the Byzantine empire as the kingdom of Christ ; and 
chapter V of the Life of Methodius where it is stated that when Michael III 
asked Constatine and Methodius to go to Moravia, they accepted, for “they 
obviously could not refuse God and the Empire, since St. Peter ... had said, 
‘Fear God and honor the emperor’.” 

Grabar’s study, entitled “God and the ‘family of princes’ presided over 
by the Byzantine emperor” (pp. 117—123) has as its subject the Byzantine 
doctrine of “a world governed by a family of princes whose hierarchic 
head was the emperor of Constantinople.” This subject has been discussed 
by others but Grabar introduces a new text which he has drawn from the 
Institutio Regia, chapter 12, of Theophylact of Ochrida. “For the pious 
emperor,” we read in this text, “God is simultaneously Father and Brother, 
head of the army and comrade in arms... Above all, for the Emperor 
God is a friend; the emperor has the Master of the Universe as a friend, 
and as a result... the emperor who is loved by God becomes a universal 
sovereign himself.” Grabar interprets this text as follows: “God, who is at 
once father, brother, head of the army, fighting ally, and friend of the 
emperor, guarantees the latter supreme power over the world, just as, on 
a terrestrial level, this power rests outside the Empire on the whole group 
of members of the ‘family of princes,’ his brothers, sons, and friends, sub¬ 
ordinated to his patria potestas; and within the Empire on the heads of 
his armies, regular and auxiliary.” 

“A neglected Byzantine source of Muscovite political ideology” (pp. 
141—179) is the title of Sevcenko’s contribution. “The neglected Byzantine 
source” is the sixth-century treatise of praise and admonitions for the 
emperor written by the Deacon Agapetus and dedicated to Justinian. 
Excerpts from the work of Agapetus found their way into Russia in 
a collection of maxims, of the type generally known as Bee, which had 
been translated into Slavic sometime before 1175. Sevcenko shows that 
the Greek counterpart of the statement found in the Laurentian Chronicle 
under the year 1175 to the effect that “though an emperor in body be like 
all others, yet in power he is like God,” generally attributed to Philo 
Judaeus, comes in reality directly or indirectly from this collection and 
derives from chapter 21 of the treatise of Agapetus. Other excerpts from 
Agapetus were available in the twelfth century from the Slavic version 
of the Barlaam and Joasaph novel. Agapetus’ passages were known in the 
thirteenth century, but they cease to be in evidence in the fourteenth. The 
full text of Agapetus was made available early in the fifteenth century, 
but little use was made of him “in the gestation period of the Russian 
Imperial ideology.” The situation changed in the sixteenth century when 
Agapetus was extensively used both by those who sought to enhance the 
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authority of the prince and by those who opposed the growth of this 
authority. Sevcenko concludes: “Muscovite autocracy was a native creation; 
although the garb it donned was of foreign making. Muscovite imperial 
ideology did not come into being because some literati chanced upon Aga- 
petus’ little work... There is a certain range of choice in the search for 
a ready ideological mold into which the still inarticulate tendencies can be 
forced ... In Muscovy, the choice fell upon Agapetus ... He not only 
affected political thinking in Muscovy, but often proved almost a substitute 
for such thinking.” 

The subject of political ideas, their nature and transmission, constitutes 
a link, however, loose, among the three articles which we have discussed. 
No thematic link exists among the articles contributed by Soulis (pp. 125— 
139), Trubetzkoy (pp. 91—103) and Lord (pp. 375—383). “Tsar Stephen 
Dusan and Mount Athos” is the title of Soulis’ article. It indicates clearly 
what the article is all about. Stephan Dusan needed the support of the 
monks of Athos in order to consolidate and legitimize his position in the 
Greek lands which he had conquered. He finally obtained this support but 
not without important concessions and the bestowing of extensive favors. 
Dusan’s agreement with the monks, his liberality toward the Athonite 
monasteries, and his trip to Mount Athos constitute the subject matter 
of Soulis’ work. Soulis also refers to the increased influence of the Slavic 
element on Mount Athos during the reign of Dusan, but rejects the state¬ 
ment of V. Mosin “that a ‘Slavicization of Mount Athos’ began with 
Dusan’s visit to the Athonite monasteries.” Based upon the sources, 
especially the chrysobulls which Dusan himself issued in favor of the 
Athonite monasteries, the study is very solid. 

Trubetzkoy’s article is entitled, “Introduction to the history of Old 
Russian literature,” but this title is somewhat misleading. Its justification 
lies in the fact that this article constituted the opening lecture in the course 
on Old Russian literature which Trubetzkoy gave at the University of 
Vienna. The bulk of the article is devoted to an analysis of the civilization 
of Byzantium; only in the last three pages does the author turn to Old 
Russian literature and this only in order to make some observations con¬ 
cerning the factors which one must take into account in judging Old 
Russian literature. Trubetzkoy chose to introduce his lectures with an 
analysis of Byzantine civilization because, as he says, “Old Russian litera¬ 
ture ... must be viewed within the framework of the entire civilization 
which was inherited from Byzantium and continued to develop on Byzantine 
soil.” Byzantine civilization, he thinks, was “a unified, harmonious system 
in which all components” — philosophy, theology, art, juridical concepts, 
ethics — “support and modify one another, in which they are interlaced 
and mutually dependent.” Byzantine civilization was the civilization of the 
Hellenistic east revitalized and given new creativeness by Christianity. 
Christianity was thus the “core and the spine of the entire Byzantine 
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civilization.” There are two features of Eastern Christianity, Trubetzkoy 
thinks, which should be emphasized: the stress which it laid on the 
Resurrection and its emphasis of ritual. “Eastern Christianity,” he writes, 
“was imbued with a certain joyful mood; this, however, was not the joie 
de vivre of the heathen, the carefree enjoyment of sensual, material 
pleasures, but a supersensual, spiritualized joyfulness which was associated 
with, and indeed grew out of, the confident hope of the promised Resur¬ 
rection.” Ritual was the way to inner discipline; through it “there was 
created among the mass of believers a uniform spiritual orientation, 
a definite direction of thoughts, feelings and concepts.” The orientation 
of the Byzantines “to the transfiguration of the world in the Resurrection” 
determined also the function of their art. It was the assignment of art 
to give some idea of the “incomparable eternal joyfulness which prevailed 
in the 1 supernatural, celestial world.” 

Lord’s contribution, entitled “Notes on Digenis Akritas and Serbo- 
croatian epic,” consists of three notes. Two of these notes deal with 
ornamental details in the Digenis Akritas and in Serbocroatian epic. One 
of the details is the theme of birdless places, i. e., places so well guarded 
that not even birds dare approach in flight. This theme is found in Digenis 
Akritas and also in Serbocroatian epic and indicates borrowing, borrowing 
probably from the Greek. The other detail refers to the description of the 
raiment of the Yugoslav hero Smailagic Meho which in many respects 
corresponds to the description of the vestment of Digenis Akritas. The 
third note deals with the theme of bride stealing and of rescue. The author 
emphasizes the story of the emir in Digenis Akritas where the elements 
of bride stealing and rescue are present, but where the "situation is 
ambivalent. Neither side must lose. And neither side wins. The emir keeps 
his bride, but he is converted to Christianity. According to Lord the 
ambivalence which characterizes the story of the emir finds no parallel 
in Serbocroatian epic. It is reasonably certain, therefore, that the story 
of the emir “has not been imitated or borrowed in Serbocroatian epic, 
either Christian or Moslem.” 

There are four other articles in the volume which will be of interest 
especially to the students of the Slavic Middle Ages. One of these articles, 
entitled “Minor native sources for the early history of the Slavic Church” 
(pp. 39—73) is by Roman Jakobson. It is a penetrating article, characteristic 
of the author, in which he shows, by comparing and contrasting a number 
of extant sources of Slavic Church history such as the Slavic Vitae of 
Constantine and Methodius, the section of the Russian Primary Chronicle 
dealing with the origin of the Slavs and the Moravian mission of the 
apostles of the Slavs, the Czech-Latin legends concerning these apostles, 
that there had existed other early Slavic writings of western origin. He 
also examines the prolog (prolog = synaxarion) Vitae of Cyril and 
Methodius for their historical data. Another article is by Dmitry Cizevsky 
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and bears the title, “On the question of genres in Old Russian Literature” 
(pp. 105—115). The author goes into the question of genres in old Russian 
literature, analyzes several of them, and declares that the genre to which 
a work belongs must be taken into account in dealing with problems related 
to that work. Finally there is the article by S. Kot (pp. 181—209) which 
should interest, besides the Slavists, the students of the Middle Ages in 
general. It bears the title, “Old international insults and praises. I. The 
Medieval period,” and consists of a collection of passages drawn from 
various sources containing numerous sobriquets de peuples, i. e., “characte¬ 
rizations of various nations, tribes, countries, provinces and cities.” 

We have tried to summarize the articles of the volume which may 
be of interest to Byzantinists or to students of the Slavic Middle Ages. 
The rest of the volume is made up of articles which are devoted to subjects 
of modern or contemporary interest. 

Peter Charanis/New Brunswick 
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heraus. Irm. 

F. D(OLGER), VI. intemationaler KongreB fiir Friihmittelalterforschung 31. 
VIII. — 9. IX. 1954. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 519. — BefaBte sich mit der kulturellen, 
vor allem der kiinstlerischen Entwicklung der Nachfolgestaaten Westroms, also auch 
mit der „byzantinischen Frage“. Irm. 

F. D(OLGER), E. Honigmann f. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 520. — f 30. Juli 

1954. Irm. 

F. DOLGER—A. M. SCHNEIDER, Byzanz ... (V. Byzantinoslavica XIII, 378).— 

Compte-rendu: G. OSTROGORSKY, Hist. Zeitschr. 178 (1954) 146—148; J. IRMSCHER, 
Dt. Lit.-Ztg. 74 (1953) 148—150. H. Kb. 

Essays dedicated, to Francis Dvomik on the occasion of his sixtieth birthday. 
Cambridge, Mass., Harvard Univ. Press, 1954, pp. VI, 390. Harvard Slavic Studies, 2. — 
Compte-rendu: F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 418—420. E. R. 

E. GERNER, Leopold Wenger f. Hist. Jhb. 73 (1954) 509—510. — Nachruf auf 
den am 21. 9. 1953 verstorbenen Rechtshistoriker. H. Ko. 

A. GRENIER, Ugo Monneret de Villard, Nicrologie. Comptes-rendus des seances 
de l’Acad. des Inscript, et Belles-Lettres. Paris, 1954, pp. 466—468. A. F. 

J. IRMSCHER, In memoriam Karl Krumbacher. Urania 15 (1952) 90—91. — 
Wiirdigung Krumbachers als des Bahnbrechers der Byzantinistik in Deutschland. 

H. Kb. 

J. IRMSCHER, Kommission fiir spatantike Religionsgeschichte. Byz. Zeitschr. 47 
(1954) 282—283. — Berichtet u. a. iiber die Arbeiten und Plane der neu geschaffenen 
byzantinistischen Arbeitsgruppe. Irm. 

Jahrbuch der Osterreichischen Byzantinischen Gesellschaft I... (V. Byzantino¬ 
slavica XV, 70.) — Compte-rendu: A. M. SCHNEIDER f, Dt. Lit.-Ztg. 74 (1953) 
9—11. E. R. 

Liturgisches Jahrbuch, Bd. 1/1951. Munster, Aschendorff (1951), pp. 214. — 
Compte-rendu: L. FENDT, Theol. Lit.-Ztg. 76 (1951) 748—749. G. H. 

Jahres- und Tagungsbericht der Gorres-Gesellschaft, 1953. Mitt den in Munster 
geh. Vortragen v. J. Meurers u. F. J. Stopp. Koln, J. P. Bachem, 1954, pp. 79. — 
Enth. u. a. Resiimees aller iibrigen in M. geh. Vortrage; den Byzantinisten interessieren: 
P. ACHT, Kanzlei- und Riickvermerke auf den Papsturkunden aus der 1. Hiilfte des 
13. Jh. (p. 40); H. E. STIER, Unter gang und Wiedererstehung Europas in der Spat- 
antike (p. 44); J. MOLITOR, Die Wirksamkeit des georgischen Monchtumsi auBerhalb 
der Landesgrenzen (p. 45); R. DRAGUET, Gegenwartiger Stand der Forschung auf dem 
Gebiet der altchristlichen orientalischen Literaturen. Neue Ziele und neue Hilfsmittel 
(p. 45). H. Kb. 

H. KRELLER, Leopold Wenger f. Forschungen und Fortschritte 27 (1953) 
157—158. — Nachruf. H. Kb. 

ST. P. KYRIAKIDIS, Xapirtov X. Xapircovibris, 'EUnvixa XIII (1954) 499—500. 

R. G. 

A. MICHEL, Alfons Maria Schneider f. Hist. Jhb. 72 (1954) 508—509. — Nachruf 
auf den am 4.10.1952 verstorbenen altchristlichen und islamischen Archaologen. H. Kb. 

GY. MORAVCSIK, Stand und Aufgaben der klassischen Philologie in Ungam. 
Berlin, Akad.-Verl., 1955, pp. 74. (Dt. Akad. d. Wiss. zu Berlin, Schriften d. Sekt. 
f. Altertumswiss. 4.) — Das Heft bringt in deutscher Sprache zwei Referate Moravcsiks: 
io* 
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einen im Dezember 1951 in der Ungarischen Akademie der Wissenschaften gehaltenen 
programmatischen Vortrag iiber Stand und Aufgaben der klassischen Philologie (nebst 
Diskussionsbeitragen) sowie einen im April 1955 in Berlin gegebenen Bericht iiber Die 
ungarische Altertumswissenschaft in den letzten fiinf Jah/ren. Dad dabei die byzantini- 
stischen Arbeiten in vollem Umfange einbezogen wurden, war angesichts der Persdn- 
lichkeit des Referenten von vomherein zu erwarten. Besondere Bedeutung kommt dem 
Heft aber dadurch zu, dali auch iiber die sowjetische Arbeit auf dem Gebiete der klassi¬ 
schen Altertumswissenschaft knapp, aber in wiinschenswerter Vollstandigkeit informiert 
wird. Die Veroffentlichung erscheint in einer neuen Reihe der Deutschen Akademie 
der Wissenschaften zu Berlin, den „Schriften der Sektion fur Altertumswissenschaft” 
(Redaktor der Reihe: Johannes Irmscher). Irm. 

Neudruck von Banden des Bonner Corpus. Byz. Zeitschr. 47' (1954) 283—285. — 
Der Verlag Walter de Gruyter in Berlin hat den anastatischen Nachdruck von noch 
nicht durch Besseres ersetzten Banden des Corpus Bonnense ins Auge gefaftt. Irm. 

D. OBOLENSKY, Father Francis Dvomik. Harvard Slavic Stud. II (1954) 1—9.— 
Biographie. R. g. 

De ondergang van het Tweede Rome. Bij de herdenking van de val van Constanti- 
nopel 14-53 — 1953. Verslagsboek van de Oosterse studiedagen onder auspicien van het 
Apostolaat der Hereniging gehouden te Nijmegen of 28 en 29 Mei 1953. Nijmegen, 
Inst, voor Byz. Studies, 1953, pp. 288 + 8 tab. — Compte-rendu: F. DOLGER, Byz. 
Zeitschr. 47 (1954) 155—156. E. R. 

P. PEETERS, Recherches d’Histoire et de Philologie Orientates I — II. .. (V. By- 
zantinoslavica XV, 76.) — Compte-rendu: P. THOMSEN, Dt. Lit.-Ztg. 73 (1952) 
211—215. E. R. 

M. RAVA, Bibliografia degli scritti di Ernesto Buonaiuti. Prefazione di L. Salvato- 
relli. Firenze, La nuova Italia, 1951, pp. XXVI, 226. — Compte-rendu: W VOLKER, 
Dt. Lit.-Ztg. 74 (1953) 133—138. E. R. 

PH. SCHWEINFURTH, 29. 8. 1S87 — 26. 6. 1954. Schriftenverzeichnis in chrono- 
logischer Folge. Leipzig, Kunsthist. Inst., 1955, pp. 12. — (Maschinenschr. vervielf.) — 
Als Vorarbeit fur eine 1956 erscheinende Schweinfurth-Bibliographie. E. R. 

H. SEIDLER, Jakob Philipp Fallmerayers geistige Entwicklung ... (V. Byzantino- 
slavica XI, 159.) — Compte-rendu: E. WINTER, Dt. Lit.-Ztg. 73 (1952) 662—664. 

E. R. 

Studies in Art and Literature for Belle da Costa Greene. Ed. by D. Miner. Prin¬ 
ceton N. J., Princeton Univ. Press, 1954, pp. XVIII, 502 + tab. — Compte-rendu: 

F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 436—439. E. R. 

P. THOMSEN, Die Palastina-Literatur. Eine internationale Bibliographie in syste- 
matiseher Ordnung mit Autoren- u. Sachregister VI. Berlin, Akad.-Verl., 1953, pp. 15, 
288. — Diese Bibliographie ist als 6. Band die Fortfiihrung eines schon vor dem zweiten 
Weltkriege bestehenden Werkes. Sie umfafit die Literatur der Jahre 1935—1944, ist also 
schon dadurch bedeutsam, da die Literatur der Kriegszeit nur schwer feststellbar ist. 
Daneben ist zu sagen, daI3 die Bibliographie weit iiber den geographischen Rahmen 
hinausgeht, der im Titel gegeben ist. Sie umfaBt alles, was nur zur Archaologie, Philo¬ 
logie und Geschichte des ostlichen Mittelmeerraumes, ja von ganz Vorderasien gehort, 
femer Theologie und viele andere Sachgebiete. U. Tr. 

P. TOPPING, ’Als^avSpo? A. Baai/.iecp (1867—1953). 'Ellpvixd XIH (1954) 
496—499. R. G. 

3. B. y/IAJlbllOBA, BH3aHTHHOBefleHHe. — OiepKH ncropun ncropHuecKoh naynu 
b CCCP. H3«aHHe HHCTHTyTa Hctophh AKa^eMHM HayK CCCP, no# pe^aKUHeft M. H. 
THXOMHPOBA— M. A. AJH1ATOBA—A. Jl. CHflOPOBA. Mockbs, 1955, pp. 492^95. — 
Ha Tpex cTpaHHuax npnBO.a.HTCH KpaTKHe cnpaBKH o pa3BHTHH b Pocchh b X—XIX bb. 
(ao 1860 r.) MHTepeca k no3HaHHio rcpoinjioro h HCTopHtjecKoil po^H Bh33hthh. 063op 3 a- 
KaHMHBaencH np.H3H3 hk e m Toro, hto «o6mwe HTora P33 bhthh pyccKoro BH3aHTHHOBe^eHHH 
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b cepeflHHe XIX b. 6 ujiu yme 3HaqHTeabHbiMH». npH KpaHHeft orpaHHieHHOCTH otbcaghhoto 
b «OnepKax» aah BH3aHTHH MecTa — b HapymeHHe o6iu.efl nepcneKTHBbi h paBHOMepHOCTH 
naaHa h h3aojkghhh «OiepKOB» — bhg paMOK o63opa 3. B. yAaAbuoBofi oKa3aA«cb TaKHe 
BawHbie caaraeMbie b pa3BHTHH pyccxoro BH3aHTHHoBeA£HHH, Kan yqacTHe pyccKHx aBTo- 
poB ao cepeAHHbi XIX Bexa b H3yneHHH h h3a3hhh (h b nepeBOAax) naMHTHHKoB BHaaH- 
THHCKOfl naTpHCTEKH, H3yxeH-He BH3aHTHHCKHX HCTOHHHKOB B paMKax HCCA6A0B3HHH 
pyCCK0-BH3aHTHHCKHX OTHOIIIGHHH (Hanp. BO BOnpOCaM JieTonHCaHHB, HCTOPHH APeBHe- 
pyccKoro npaBa, nepeaoA JlbBa KaAoftcKoro hi AP-) h noA-; ocrajiacb BHe BH'HMaHHH 
aBTopa h noAe3Haa yueHaH AeaTeAbHOCTb tbkhx pyccKHx HCC.TeA0BaTejieH-BH3aHTH- 
hhctob, Kax A. 9EPTKOB (pabOTbi o I\ AMaprone, o pyccK0-BH3aHTHHCKHx otho high hex 
h AP-)> A. A. KYHHKA (jkhthg rcopraa AMacTpHACKOro, npobACMbi bh33hthhckoh xpo- 
HOAOrHH H nOA-), 4>. KPyrA (BH3aHTHHCKaH XPOHOAOTHH H nOA-). H6T HHHGrO 0 BH33H- 
thmickhx TCMax b HCCAGAOBaHHax H. H. CPE3HEBCKOrO h t. a- Aejio hc b 6h6aho- 
rpacJiHHCCKofl hoahotg, ho b yacTG bccx ochobhhx nyTcii h HanpaBAeHHH P33 Bhthh 
pyCCKHX HHTGpCCOB B oOMCTH BH33HTHHOB6AtiHHH. HylKHO HaAGHTbCH, HTO BO BTOpOM 
to Me «Ohgpkob» noAoSHbie npodneMbi 6yAyT nonoAHeHbi h pyccnaa BH3aHTHHHCTHKa 
noAyHHT 6oJiee cooTBeTCTBeHHOe MecTo b o6men KoHCTpyKAHH hctophh pyccxofi hctoph- 
HecKofi HayKH BooOme. FI. 

Bu3aHTHHCKUH BpeMeHHHK I—IV (1947—1951). — Compte-rendu: J. IRMSCHER, 
Dt. Lit.-Ztg. 74 (1953) 416—421. E. R. 


II. LANGUES 

A. Grec 

N. ANDRIOTIS, ’ErupoloYixo le^ixo rfj^ y.oivfjq vEoeW-Tiviy.fiAthenes, 1951, pp. XVI, 
312. Collection de l’Inst. Francais d’Athenes Nr. 24. — Compte-rendu: M. VASMER, 
Zeitschr. f. slavische Philol. 23 (1954—1955) 438—440. H. Ko. 

D. B. BAGIAKAKOS, Noaro?, sijvooTog, euvootoc vtai miodymya. ’Aq/_eIov IIovtou 19 
(1954) 3—19. — Textes medievaux byzantins relatifs 5 guvooto?. R. G. 

ST. C. CARATZAS, Byzantinogermanica (naodvoq —axapdvixov). Byz. Zeitschr. 47 
(1954) 320—332. — Die bei Prodromos I 248 bzw. 257 begegnenden Worte xaQ&vog und 
axapavixov gehorten beide zu einem aus dem Lateinischen entlehnten *axapdvoc, das wieder 
auf ein germanisches Wort scara „Bauer“ zuriickgeht. Zu dieser Bedeutung „Bauer“ 
paBt durchaus die fur y.oodvoc; belegte: „Mensch fremder Herkunft in ungliicklicher 
Lage“. Sxapavocov aber ist, „was dem (a)xap«vog zugehort“, dann speziell eine Art der 
Kopfbedeckung — aber erst bei Prodromos. Die westlichen Neigungen des Kaisers 
Manuel Komnenos (1141—1180) werden die neue Hutform an den byzantinischen Hof 
gebracht haben. Irm. 

F. D (OLGE R), Eine umfassende Bibliographie der griechischen Sprache 1939 — 195-1. 
Byz. Zeitschr. 47 (1954) 284. — Wird von D. J. GEORGACAS, GRAND FORKS N. D., 
vorbereitet. Irm. 

Hj. FRISK, Griechisches etymologisches Worterbuch. Lfg. 1. Heidelberg, C. Winter, 
1954, pp. 96. Indogermanische Bibliothek. Reihe 2. Worterbiicher. — Das Frisksche Grie- 
chische Etymologische Worterbuch, dessen 1. Lieferung die Lemmata d-dpu&pos umfaBt, 
gibt zu den einzelnen Worterm nicht nur Literaturhinweise, sondem bringt neben den 
Ableitungen auch genaue Angaben iiber den Verwendungsbereich des jeweiligen Stich- 
wortes. — Compte-rendu: W. BRANDENSTEIN, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 12—13. 

H. Ko. 

S. JANNACCONE, Philological Notes on some byzantine texts ... Boll, di Studi 
Latini XI (1950) 161—165. — Compte-rendu: L. POLITIS, 'Eltaivixa XIII (1954) 
418. K. G. 
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St P KYRIAKIDIS, IIpo? OV- 1 ! El? ra jt£Qi tt)? ETcpo/.oYia? xal OTiyaaia? xV|? fVutav- 
tvafj? X£ lew? „0EMA“. 'EUrivixd XIII (1954) 339. — L’hypothese de l’auteur, d’apres 
laquelle Oeua provient de fthm, qui signifie y.axay./.rvouai, y.oird^ouai, est confirmee par 
l’existence du mot poviSodEjia, en Crete, qui signifie: endroit propre aux bceufs pour les 
faire reposer, puis, par extension, tout endroit ou l’on parque des bceufs. R. G. 

K. LATTE, Die Forschung auf dem Gebiet der griechischen Lexikographen. Aus 
Anlail der neuen Hesych-Ausgabe. Forschungen und Fortschritte 28 (1954) 146—148. — 
Oberblick iiber die bisher vorliegenden Editionen griechischer Lexikographen sowie spe- 
zielle Bemerkungen zu der vom Verfasser mit Unterstiitzung des danischen Raesk- 
Orsted-Fonds in Angriff genommenen Hesych-Ausgabe (Hesychii Alexandrini Lexicon 
rec. et em. K. Latte, Bd. 1, Kopenhagen, 1953). H. Ko. 

Ae^ixov rfj? 'EM/qvwri? ricoaori?. A'. 'laxooiy.ov Ae|iy.ov rrj? Nea? 'Ellrivinr)? rfj? te 
xoivio? opiloeuEvii? xai rdiv iSioijiaToiv. TouO? A'. BAE<I>APIAA— E. Tee/.o? A'. BAE<I>A- 
PIAA — TAPrAPOE. Athen, ’AxaS. ’AO^voiv, 1953, pp. rj'. 238. — Compte-rendu: 
F. DOLGER, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 403. E. R. 

A. A. PAPADOPOULOS, TaroQixr] Y0 a !'(x«Tiy.ri trj? Ilovriaxr)? 8iaA.Exrou. (’Ejurponr) 
riovTiay.iuv ueIetiuv, jtEQioSixov" ’Apx £ I° v II6 vtou v napdprri(ia). Athenes, 1954, pp. 250.-— 
Grammaire historique systematique du dialecte de Pontos basee sur de riches materiaux, 
avec une bibliographie complete. Pap. 

H. und B. RIESENFELD, Repertorium lexicographicum Graecum. A catalogue 
of indexes and dictionaries to Greek authors. Stockholm, Almquist & Wiksell, 1954, 
pp. 95. — Compte-rendu: K. LATTE, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 20—23. E. R. 

A. G. TSOPANAKIS, Fine dorische Dialektzone im Neugriechischen. Byz. Zeitschr. 
48 (1955) 49—72. — Verfasser will an Hand der hier vorgelegten Materialsammlung, 
die hauptsachlich die phonetischen Merkmale des siidlichen Sprachbereichs des Neugrie¬ 
chischen verzeichnet, nachweisen, daft es im Neugriechischen eine dorische Dialektzone 
gibt, die im groften ganzen der alten dorischen entspricht. H. Ko. 

W. WARTBURG, Die griechische Kolonisation in SiidgaMien und ihre sprachlichen 
Zeugen im Westromanischen. Zeitschr. f. romanische Philol. 68 (1952) 1—42. — Unter- 
suchung der griechischen Relikte im Wortschatz des Westromanischen, die auf die von 
den Phokaem um 600 v. u. Z. in der Bucht vcm Marseille gegriindete Handelsnieder- 
lassung zuriickgehen. H. Ko. 


B. Latin 

C. BATTISTI, Avviamento alio studio del latino volgare. Bari, ..Leonardo da Vinci”, 
1950, pp. 348. — Compte-rendu: H. SCHMECK, Zeitschr. f. romanische Philol. 70 (1954) 
104—110. H. Ko. 

E. R. CURTIUS, European Literature and the Latin Middle Ages. Transl. from 
the German by W. R. Trask. London, Routledge and Kegan Paul, 1953, pp. XVIII, 662. — 
Compte-rendu: H. LAUSBERG, Archiv f. das Studium der neueren Sprachen Jg. 106, 
Bd. 191 (1955) 236. H. Ko. 

E. LOFSTEDT, Conieetanea. Untersuchungen auf dem Gebiete der antiken und 
mittelalterlichen Latinitdt. Erste Reihe. Uppsala u. Stockholm, Almqvist & Wiksells, 
1950, pp. 146. — Compte-rendu: G. R„ Archiv f. das Studium d. neueren Sprachen 
Jg. 105, Bd. 190 (1954) 352; W„ Zeitschr. f. romanische Philol. 69 (1953) 145—146. 

H. Ko. 

F. STOLZ, Geschichte der lateinischen Sprache, v. A. DEBRUNNER. Berlin, 

de Gruyter, 1953 s , pp. 136. Sammlung Goschen 492. — Dritte, stark umgearbeitete 
Auflage des 1922 letztmals erschienen Abrisses. — Compte-rendu: W„ Zeitschr. f. ro¬ 
manische Philol. 70 (1954) 300—301. H. Ko. 
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C. Langues slaves 

n. fl. 4EPHbIX, McTopn^ecKaa rpaMMarmca pyccKoro H3UKa. KpaTKHfi ouepn. rio- 

co6ne neaarorHuecKHx HHCTHTyTOB. Mockbs, 1954 2 , pp. 336 + 1 carte. _ Grammaire 

historique de la langue russe destinee aux dtudiants des Instituts pedagogiques en URSS 
Au premier chapitre, l’auteur parle de la conception de l’histoire de la langue et des cas 
speciaux de la langue russe. Apres les informations sur les monuments vieux-russes 
l’auteur explique revolution du systeme phonetique, de la morphologie, avec un court 
expose sur les questions principals de la syntaxe et du vocabulaire. Conformement a la 
tradition des grammaires historiques russe, le russe est considere, dans la phonetique, 
du point de vue des materiaux dialectologiques. Le livre peut etre utile au byzantino- 
logue, surtout quant a la periode la plus ancienne, et aux relations entre le slavon et 
le russe dans le developpement historique. A. D. 

A. n. HKyBHHCKHld, Mcropm RpeBHepyccKOro B3biKa. Mockbs, 1953, pp. 368. — 
Ce manuel contient la grammaire historique du russe, mais surtout pour l’epoque la plus 
ancienne; ensuite l’auteur decrit le developpement de la langue russe litteraire. Le by- 
zantologue s’interessera surtout au chapitre III (sur le developpement du slavon a la 
periode de la Russie Kievienne) et au dernier chapitre (sur les Elements etrangers dans 
la langue litteraire vieille-russe. Le livre est introduit par la preface de V. V. Vinogradov 
et par des notes de P. S. Kuznecov qui ont prepare la publication, l’auteur etant mort 
en 1945. A. D. 

n. C. Ky3HEUOB, HcTopmeocan rpaMMarmca pyccKoro n3biKa. MopchoaorHa. 
Mockbs, 1953, pp. 306. — Cette grammaire historique ne comprend que la morphologie 
historique de la langue russe avec des renseignements sur les questions generates et des 
indications bibliographiques. Le livre est destine aux etudiants des facultes philoiogiques. 

A. D. 

A. G. PREOBRA2ENSKIJ, Etymological Dictionary of the Russian Language. 
New York, Columbia Univ. Press, 1951, pp. VII, XXX, 674, V, 416, 144; Columbia 
Slavic Stud. — Compte-rendu: R. OLESCH, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 538—541. E. R. 

M. VASMER, Beitrage zum slavischen etymologischen Worterbuch. Zeitschr. f. 
slavische Philol. 21 (1952) 132—138. — Es wird u. a. gezeigt, daft das y in „russ. latynh, 
»das Latein«“ nicht auf polnische, sondem auf ukrainische Vermittlung im 17. Jh. 
zuriickgeht. H. Ko. 

M. VASMER, Russisches etymologisches Worterbuch... (V. Byzantinoslavica XV, 
259.) — Compte-rendu: R. TRAUTMANN, Dt. Lit.-Ztg. 71 (1950) 551—552. — Compte- 
rendu: V. MACHEK, Slavia XXIII (1954) 63—67. H. Ko. 

D. Langues orientales 

R. HARTMANN, Zur Wiedergabe turkischer Namen und Worter in den byzanti- 
nischen Quellen... (V. Byzantinoslavica XV, 75.) — Compte-rendu: A. SCHALL, Bei¬ 
trage zur Namenforschung 5 (1954) 95—96. H. Ko. 

G. MORAVCSIK, Byzantinoturcica I — II ... (V. Byzantinoslavica XI, 283; XV, 
76.) — Compte-rendu: M. VASMER, Zeitschr. f. slavische Philol. 21 (1952) 198—200. 

H. Ko. 


III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; MUSIQUE 

A. Histoire des belles - lettres byzantines 

Ant. CHATZE, EuotdOio? Mav-pepoli/cri? y.al ’Axpirrii^. ’AO-qva 54 (1950) 134 176, 
317—318; 55 (1951) 189—224. — Compte-rendu: L. POLITIS, 'EUrjvijtd XIII (1954) 
417. R. G. 

E. v. IVANKA, Kstpalaia. Eine byzantinische Literaturform und ihre antiken 
Wurzeln. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 285—291. — Meditative Zielsetzung und Vereinzelung 
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der herangezogenen Spriiche kennzeichnen die monchische Capita-Literatur; m stoischer 
tiberlieferung und neuplatonisch-neupythagoreischer Tradition, welche stoischen Ein- 
flufi nahelegt findet sich Vergleichbares. Die christliche Literatur eignete sich auch 
hierbei Forme’n einer analogen antiken Gattung an, deren Tradition dann auch auf das 
Inhaltliche des christlichem Zweiges nicht ohne Auswirkung blieb. Irm. 

I. KALITSUNAKIS, To p,£aaicovixov arixoiipTHP 01 BCo? y.ai jroXixEia xivo?... (V. By- 
zatinoslavica XIII, 147.) — Compte-rendu: L. POLITIS, 'EMrivixd XIII (1954) 

418—419. . . R : G - 

E H. KANTOROWICZ, Kaiser Friedrich II. und das Konigsbild des Hellenismus. 
In: Varia Variorum.. Festgabe f. K. REINHARDT. Munster, Bohlau, 1952, pp. 169—193. 

_Noch Friedrich II. von Hohenstaufen wird als Ebenbild Gottes, von ihm besonders 

gefertigt, angesprochen, eine Bezeichnung, die sich schon bei Ekphantos findet. Ver- 
fasser verfolgt kurz die Geschichte dieser und ahnlicher Anreden und Bezeichnungen 
durch die byzantinische panegyrische Literatur hindurch. U. Tr. 

Ph. KOUKOULES, IlaQoijuai y.ai YV(op,ixa ev tuj ypovixa) too Aeovtiou MayaiQa. ’AOt]V«. 
58 (1954) 233—242. — Liste et conunentaire des proverbes et maximes dans la Chro- 
nique de Leonce Makhairas. R. G. 

Ph. KOUKOULES, ‘EptrnvEuxixd. Orient. Christ. Period. XXI (1955) 160—164. — 
Sur l’expression Ya 0 «o 8 oEi 8 ri 5 oipic, qui ressemble a un ane (Constantin VII Porphyr., 
De thematibus 54,2) et xQixcola y.ai xapaxtiAa, expression qui designe une sorte de chati- 
ment (Th. Prodrome, Po&mes prodromiques, Hesseling-Pemot I, 37—38). R. G. 

S. KYRIAZOPOULOS, 'O FeoLqy 10 ? IlioiSri? y.ai oi XQaYixoi. ’EnEtriQi^ 'Et. Bv|. 2 jx. 
24 (1954) 327—336. — L’auteur montre en particular d’apres des expressions, que Pisides 
eut une connaissance directe des tragiques grecs classiques. R. G. 

C. LACOMBRADE, Le Discours sur la Royaute .. . (V. Byzantinoslavica XV, 83.) — 
Compte-rendu: W. ENSSLIN, Dt. Lit.-Ztg. 75 (1954) 263—267. E. R. 
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II 6 vtoo 19 (1954) 37—60. R. G. 

B. LAOURDAS, Ta 8 oo „:TQoa(po)vr|uaTa‘' E 15 ayiov Ar) ut|tqi.ov too Nixolaoo Kapa- 
oiXa. ‘Ellrivixa XIII (1954) 337—338. — L’Eloge recent du martyr, dont Nicolas Caba- 
silas parle dans l’une de ses lettres a son pere, n’est pas un Eloge de saint Demetrius 
connu; il semble etre perdu. Le second Eloge a ete publie par l’auteur dans ’EjtExrtpi? 
'Ex. But. 2 jx. 221 (1952) 99—105. R. G. 

B. LAOURDAS, Mixarjl ’AitoaxolT) avExSoxa EJtiYoapuaxa. ’Exi-.xrioic; 'Ex. Bu^. 

XX (1950) 172—208. —Compte-rendu: L. POLITIS, 'EU^vixd XIII (1954) 425. R. G. 

B. LAOURDAS, ’EYXCopia eiq xov ayiov ArjpqxQiov xerox x 8 v 8 exaxov XExaQtov aleova. 
’EitExript? 'Ex. Boi;. Sn. XXIV (1954) 275—290. — Notices breves sur les Eloges de 
St. Demetrius, datant du XIV e siecle: Theodore M^tochite, ecrit en 1292, et encore inedit; 
Nicolas Cavasilas, Constantin Harmenopoulos (vers 1350), Gregoire Palamas (entre 
1355—1359), Philothee (entre 1367 et 1373), tous Eloges ecrits dans une periode rela- 
tivement heureuse; le dernier, celui d’Isidore de Thessalonique, ecrit en 1383, date des 
heures sombres de l’Histoire de Byzance. L’etude de ces divers Eloges montre que leurs 
auteurs ont continue d’appliquer les regies traditionnelles de l’Eloge. R. G. 

B. LAOURDAS, 'O "SopPoulEoxixd? Jtgog X 005 0 EoaaA.oviXEi 5 xoii Muavori?- Ilalaio- 
X 0 Y 00 . MaxeSovixa III (1955) 290—307. — Ce discours de Manuel II Paleologue a ete ecrit 
alors que Thessalonique etait assi^gee par les Turcs; entre 1383 et 1387. Ce discours 
n’apprend pas grand chose de nouveau sur Thessalonique a cette epoque, mais il est tres 
caracteristique de la maniere de Manuel II Paleologue. Edition de ce discours d’apres 
le Parisin. gr. 3041, fol. 47—51 et le Barberin. gr. 219, fol. 9—14, tous deux du XV C si 6 cle. 
Remarques et un Appendice: Isidore (il s’agit d’lsidore, metropolite de Thessalonique), 
Ibagkos et Manuel. R- G. 
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N. LIBADARAS, IIeqI xd rcooplfipata rrov HaTpiuy-div xovTaxapioov. ’EitEtriQig 'Et 
Rut. 2jt. 24 (1954) 337—350. — Les rdcents editeurs des Hymnes de Romanos, N. Naou- 
midis et C. Nicolopoulos (1954) avaient conclu que les manuscrits de Patmos 212 et 213 
du XI e siecle renfermant les kontakaria representaient, au point de vue des fetes cele- 
brees, la tradition constantinopolitaine. L’auteur conteste cette conclusion et montre 
que les kontakaria ne sont pas des livres liturgiques mais des florileges, qui pourraient 
provenir du mont Latros (Latmos) d’Asie Mineure. L’auteur edite, en appendice, une 
hymne inedite en l’honneur de saint Pierre (16 Janvier). R. g. 

N. A. LIBADARAS, 'Pomaviy.a 25nuei,y.T«. ’AOpva 59 (1955) 78—85. — Additions 
et corrections a l’hymne 26 de Romanos, au Tome I des hymnes et au tome II. R. G. 

A. B. LORD, Notes on Digenis Akritas and Serbocroatian Epic. Harvard Slavic 
Stud. II (1954) 375—383. — A propos de l’article d’H. Gregoire, he Digenis russe, publie 
dans Russian Epic Stud. (1949). — L’auteur montre par trois exemples combien est 
riche en renseignements de toute nature la comparaison entre la tradition epique orale 
byzantine et serbo-croate. R. G. 

K. MAMONES, ‘O 'Our|Qoc, 6 Aivevfj? ’Axpirag y.ai f) d7.i.r\ SrpioTixii putavTivri iroiTp 

015. 'Ell/tyvixfi A 7 ]ul or pr/ia VI (1950) 817—819. — Compte-rendu: L. POLITIS, It/./.r]- 
vixa XIII (1954) 416. R. G. 

S. G. MERCATI, Osservazioni intomo ai poeti italo-bizantini del secolo XIII. di 
M. Gigante. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 41—48. — Sachliche und sprachliche Bemerkungen 
zu einzelnen Stellen in M. Gigantes Ausgabe Poeti italobizantini del secolo XIII. Napoli, 
1951. (Johannes Grassos, Johannes v. Hydrant, Nikolaos v. Hydrant, Georgios v. Kalli- 
polis.) Irm. 

G. MORGAN, A Byzantine Satirical Song? Byz. Zeitschr. 47 (1954) 292—297. — 
Cod. Marc. XI. 19 enthalt f. 338 bis R eine zwischen 1649 und 1713 niedergeschriebene 
Weissagung. Unter Heranziehung zweier weiterer Versionen aus den Jahren 1621 bzw. 
1590 konstituierte Morgan einen lesbaren Text. Dieser zeigt, daft die Weissagung auch 
ein Spottlied verwendete, welches sich gegen Johannes Tzimiskes’ verbannte Gattin 
Theophano richtete und zur Zeit seiner Vernunftheirat mit Theodora (November 970) 
abgefaftt wurde, und zwar auf Kreta, wo Theophano besonders verhaftt war. Die Prophe- 
tie selbst gehort dem Jahre 1365 oder einem der nachstfolgenden an. Irm. 

M. NAOUMIDIS—P. NIKOLOPOULOS, Ta xovraxapia x>]c ndxuou (xdiSixs? 212 
xoi 213 IA' alcovo?). Athenes, 1954. — Compte-rendu: Ch. ASTRUC, Bull, de l’Assoc. 
Guillaume Bude Serie 4, Ns 2 (Juin, 1955) 108—109. R. G. 

NONNOS, Dionysiaka. Verdeutscht v. Th. v. SCHEFFER. Wiesbaden, Dieterich, 
1953 2 , pp. XXIV, 1004. Sammlung Diterich 98. — Die „bisher einzige Versiibersetzung 
in eine lebende Sprache“ (S. IX) in griindlich iiberarbeiteter 2. Aufl, nach dem Text 
von A. Ludwich, Leipzig 1909, mit einer wohlwollend urteilenden Einleitung und knappen 
erlautemden Anmerkungen. Tr. 

E. PETERSON, Die Spiritualitat des griechischen Physiologos. Byz. Zeitschr. 47 
(1954) 60—72. — Wie aus einer Vielzahl von Stellen deutlich wird, setzt der Physiologos 
(zugrunde gelegt wirdi die neue Ausgabe von SBORDONE) eine in sich geschlossene 
geistliche Lehre voraus; die Konkupiszenz, die in deren Mittelpunkt steht, laftt auf vor- 
sichtig formulierte enkratitische Tendenzen schlieften. Auch setzt der Physiologos apo- 
kryphes Schrifttum voraus. Trotzdem darf man ihn nicht zu friih ansetzen; die p. 63,1 
nachweisbare Anspielimg auf eine Osterpredigt des Gregor von Nazianz (PG 36, 624 B) 
weist fur die Sbordonesche Rezension auf das Jahr 385 als Terminus post quern. Irm. 

L. POLITIS, Bi|31iOY(>oi<pia vj-:oj-:/.M]V iy.f]^ (pi/.o/. 0 ";iac (1950 — 1951). 'Ellpvi.xd 1954, 
397—491. — Bibliographie critique tres detaillee des etudes diverses relatives a la 
Litterature neohellenique, paraes en 190—1951. On y trouvera p. 406, 408, 411—414 et 
414—426, les references des etudes ayant trait 5 la periode byzantine. Cette Bibliographie 
comprend 613 n° et un Index des noms d’auteurs. Elle rendra de tres reels services. On 




souhaite une publication du meme genre pour les etudes relatives A l’histoire, sous ses 
divers aspects. 

TH. SIAPKARAS-PITSILIDES, Le Petrarquisme en Cypre. Poemes d’amour en 
didlxcte chypriote d’apres un manuscrit du, XVI siecle. Texte etabli et traduit avec le 
concours de H. PERNOT. Collection de l’Inst. Frangais d’Athenes N° 74. Athenes, 1952, 
pp. VIII, 447. — Texte de 156 poemes d’amour chypriotes d’apres le manuscrit venitien, 
publie en partie par Legrand, avec une traduction francaise en prose, notes, glossaire 
et bibliographie. Pap. 

N. B. TOMADAKIS, "Yp,voi si? xovz dyiovc, Ar| (j,x|tqi.ov ... (V. Byzantinoslavica 
XVI, 154-) — Compte-rendu: P. I'OANNOU, Byz. Zeitschr. 48 (1955) 142—154. E. R. 

N. B. TOMADAKIS,'P(op,avo 5 xai dyiog AT)ur|TQLOc;, ayio'hoyivjjl xai iiuvo 7 Qacpr/:ai Ldicy- 
xaolai. Romanos le Melode et Saint Demetrios, Reponse au R. P. Q. IOANNOU avec un 
sommaire en frangais. Athenes, 1955, pp. 51. R. G. 

N. TOMADAKIS, Epistolographie Byzantine. Br^avrivr] ’EmaxoloYQacpia. Athenes, 
1955. Compte-rendu: W. W., L’Hellenisme Contemp. IX (1955) 204—205. R. G. 

I. TZETZES, Allegorien zur Odyssee, Buch 13—24. Kommentierte Textausgabe 
v. H. HUNGER. Byz. Zeitschr. 48 (1955) 4—48. — Erstpublikation der Allegorien 
des Tzetzes zur Odyssee 13—24 nach dem Cod. Vind. phil. gr. 118 (5st. National- 
bibl.) und dem Vaticanus Barberinus gr. 30 mit einfiihrenden Bemerkungen und Kom- 
mentar. H. Ko. 

TH. XYDES, 'O 'YpvoYpdtpoc; r£Qp.avo5 6 opnloYrixfig. Niia 'Eaxia K©’ (1955) 
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oeuvres, des poemes ecclesiastiques de Germanos et des manuscrits grecs contenant 
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(Stichira, doxastiques et canons aux fetes d’Hypapanti, Saint Jean Theologue, d’Epi- 
phanies, etc.). Pap. 


B. S u j e t s b y z an t i n s dans la litterature mondiale 
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H. SCHREINER, Der geschichtliche Hintergrund zu Imberios ... (V. Byzantino¬ 
slavica XIII, 152.) — Compte-rendu: L. POLITIS, ’EUpvixd XIII (1954) 419^420. 
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Tausendmund, Europdische Balladen, Romanzen wnd Lieder. Hrsg. v. G. van der 
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(1950) 839—843. — Compte-rendu: L. POLITIS, 'EUpvixd XIII (1954) 415. R. G. 

G. TH. ZORAS, To aapa rfj? ’ApoSaipvoxiaag. Nea 'Eaxla K0' (1955) 1073—1078. — 
Texte d’apres une variation du poeme du 14« siecle publiee par A. Sacellarios (Knxpiaxd, 
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D. Folklore 

L. SADNIK, Siidosteuropaische Ratselstudien. Graz—Koln, Bbhlaus Nachf., 1953, 
pp. 186. Wiener Slawistisches Jhb. Erganzungsband I. — Compte-rendu: B. RUBIN, 
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Simokates nicht von Johannes von Epiphania, sondern von Euagrios abhangig sei, 
beweist Verfasser an Hand der Berichte des Theophylactos und des Euagrius iiber 
die Weihgeschenke Chosroes’ II. fur den Patriarchen Gregor von Antiochien, daft — 
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B. LAOURDAS, A new Letter of Photius to Boris. 'Ellrivixd 18 (1954) 263—265._ 

Lettre editee d’apres le codex Atheniens. 2756, fol. 178—179, XIV e s. Photius annonee 
a Boris la mort de Basile I« r et l’avenement de Leon VI et d’Alexandre; il prie Boris 
de continuer ses bonnes relations avec les nouveajux empereurs. La lettre a ete ecrite 


entre le 29 aout et decembre 886 . . R. g. 
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rendu: St. P. KYRIAKIDIS, 'EM^vixd XIII (1954) 392—396, R. G. 

A. MHJIEP, Kjihmcht Oxphackh. ripeBOA ot rpmKHs opHraHa^, yBOA h QejiexKH. 
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hefte 91 (1950—1951) 47—51. — Beschreibung und Wiirdigung der Schenkungsurkunde 
Ottos II. fur seine Braut Theophano vom Jahre 972 mit farbigem Faksimile des Ur- 
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W. SCHUBART, Aus dem Reiche der Wandalen. Forschungen und Portschrtf *' 6 
27 (1953) 87—88. — Bericht fiber die 1952 von Courtois, Leschi, Perrat un r j s auma gj ie 
mit Erlauterungen herausgegebenen Tablettes Albertini, die 1928 auf dem Grenzeeh)^" 
von Tunis und Algier gefundenen beschriebenen Tontafeln, die den letzten j a h ren 
5. Jahrhunderts entstammen und — tiberwiegend — in lateinischer Sprach^ abgefafi ^ 6 
Kaufurkunden fiber Grundstficke darstellen. jj ^ 

W. C. TILL, Die gnostischen Schriften des koptischen Papyrus Beroli-^ 

Hrsg., fibers, und bearb. Berlin, Akad.-Verl., 1955, pp. XIV, 328. Texte u. Up tersuc j nJ )»- 
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und die Sophia Jesu Christi; die 1946 bei Nag c -Hammadi gemachten Fuj^^g ^ring ^ 11 
Paralleltexte zu den beiden letztgenannten Schriften. Tills Edition leitet herafi 3 " 
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de l’elevage, de differents artisanats, de commerce, etc., au chap. V.). — Le niveau 
tres eleve de la production et de la civilisation elucide meme les relations sociales de 
l’Empire de la Grande Moravie. — La seconde partie, appelee Sources archeologiques, 
contient les descriptions des sepultures, etant un compte-rendu parfait sur les trouvailles, 
qui permet aux chercheurs, conjointement avec les riches materiaux illustres, une etude 
complete et independante du materiel trouve. 

Comme le predit J. Bohm dans son avant-propos, la datation par V. Hruby des objets 
de la necropole suscitera sans doute une discussion. L’auteur date d’abord les objets par une 
analyse minutieuse sans egard a la date de l’eglise, et confronte ses resultats avec la date 
vraisemblable de la construction et de la chute de l’eglise a laquelle la necropole appar- 
tenait. D’apres son etude, l’eglise fut construite peu apres l’an 850 et fut aneantie soit 
en relation avec la poursuite de la mission cyrillo-methodienne apres 885, soit en relation 
avec les invasions etrangeres de la fin du IX e siecle, soit encore en rapport avec la 
chute de l’Empire de Grande Moravie en 905—906. Comme, dans pluiseurs tombes, 
a ete trouve du mortier non seulement de l’exterieur mais encore de l’interieur de l’eglise, 
l’auteur suppose que ces tombes proviennent d’une dpoque posterieure a la chute du 
sanctuaire. II suppose encore, pour la datation de monuments provenant des dites tombes, 
que la chute de l’eglise eut lieu vers l’an 900. Du premier tiers du IX e siecle sont alors 
datees 31 tombes, du second tiers du IXe sibcle 105 tombes, du troisieme tiers du IX e 
siecle 529 tombes, et de la premiere moitie du X c siecle 808 tombes. Tandis que dans 
l’avant-demier groupe les bijoux byzantins ou d’un caractere byzantin sont en une nette 
preponderance, dans le dernier groupe la plupart des bijoux sont en argent, de caractere 
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dit oriental. La plupart des toinbes et une serie des plus riches trouvailles appartiennent 
done ainsi a l’epoque de la chute de l’Empire de Grande Moravie. Cette circonstance 
et encore une datation trop precisee des monuments sont leS principales objections qui 
etaient elevees contre la datation par V. Hruby a la session de la VI e section de l’Aca- 
demie tchecoslovaque des sciences, le 3 1 decembre 1953. 

Pour le byzantinologiste, d’un plus grand interet, dans le livre de Hruby, sont les 
parties sur les bijoux et la ceramique de caractere byzantin. La ceramique de caractere 
byzantin, de meme que le mortier, les dalles et les briques-tuiles de l’eglise „Na valach“ 
furent fabriques en Moravie, d’un materiel local, par des specialistes byzantins. Cette 
technique de fabrication ne fut pas acceptee par des potiers indigenes, vu que nulle part 
n’apparait son influence dans les traditions de la production indigene. Au contraire, 
l’orfevrerie a passe des mains des etrangers aux mains des orfevres indigenes et donne 
une base a une riche evolution locale, pour laquelle l’on ne trouve nulle part d’analogies. — 
Le precieux ouvrage de V. Hruby projette a une nouvelle lumiere les relations entre 
la Grande Moravie et la Byzance donnant aussi une impulsion a leur etude syste- 
matique. Zst. 

TH. K. KEMPF, Die Erforschung einer altchristlichen Bischofskirche auf deut- 
schem Boden. Forschungen und Fortschritte 26 (1950) 244—247. — Bericht iiber Gang 
und Stand der Forschungsgrabungen am Trierer Dom, die u. a. den GrundriB einer 
grollen konstantinischen friihchristlichen Doppelkirchenanlage erkennen lassen. E. Ko. 

L. CH. LESCHI, Hippo Regius. Fouilles et decouvertes. Fasti Arch VII (1954) 
430. A. F. 

L. CH. LESCHI, Tipasa. Fouilles dans la necropole. Fasti Arch. VII (1954) 
431—432. A. F. 

F. MILTNER, Eine spatantike Bischofsburg. Forschungen und Fortschritte 27 

(1953) 153—155. — Bericht iiber die seit 1948 auf dem Kirchbichl von Lavant in Ost- 

tirol durchgefiihrten Grabungen, die die Kirche des Bischofs von Aguntum aus dem 

Anfang des 5. Jahrhunderts freilegten. H. Ko. 

A. K. ORLANDOS, 'H loldarevo? jtaXaioxpiortavixri paoL/Uy.ij Tijg p,eaaiamxrig )s- 
y.dvri?. MeA.£rq jtepl rfjg yEVEOEmg, rfjg xataYCOYfjg, tfj? dQjmf-yTOvixfjc uoQcpfj 5 y.ai xfjg Sia- 
xoogrioecag rcov y.Qiazlavixwv oixcav Xatgelcu; and xaiv dbroaTolay.div xgovrovpE^pig ’Iouori- 
viavoii I — II. ’AOf|vai,c, 1953—1954, pp. 234; 235—606 + xr\' (27) + 549 fig. + 2 pi. — 
Compte-rendu: P. LEMERLE, Byz. Zeitschr. 48 (1955) 178—179. E. R. 

G. CH. PICARD, Cwrtha.ge, Necropole byzantine. Fasti Arch. VII (1954) 429. 

A. F. 

G. CH. PICARD, Tebessa Fouilles et decouvertes. Fasti Arch. VII (1954) 430. 

A. F. 

A. PITTEROVA, K otdzce jednoty slovanske hmotne kultury. (Pfispievek k diskusi.) 
Slavia XXIV (1955) 200—210. — Compte-rendu a la conference sur les relations inter¬ 
slaves tenue a Praha en Decembre 1954. Cf. aussi la discussion a cette conference, v. Slavia 
XXIV (1955) 323 sq. L. 

J. POULlK, Tajemstvi Velke Moravy. Lidova demokracie 23. X. 1955, 1 et 3. — 
Article destine pour un large public, donne un apercu sur les recherches archeologiques 
de l’epoque slave-ancienne en Moravie, et contient un rapport sur les decouvertes, non 
encore publiees, faites a Mikulcice, au lieu-dit Valy. Au moins d’aout 1954 y ont ete 
degages les restes de remparts qui entouraient une surface de 500 m sur 350 m. A cette 
surface ont ete, a plusieurs endroits, decouvertes des destructions des edifices de pierres 
avec mortier et crepis, qui rappelaient les restes des eglises de Stare Mesto (cf. Byzan- 
tinoslavica XI [1950] 207—222). Par un sondage, pratique dans la partie septentrionale 
du bourgwall, ont ete degagees des sepultures slaves couvrant les restes des fondations. 
En printemps 1955 y ont ete degagees les fondations de trois edifices de pierres, pro- 
bablement eglises, eriges posterieurement et superposes a la meme place. Le premier 
edifice est date de la fin du VIII e siecle, le second d’avant l’an 825, et le troisieme 
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de la F-re moitie du IX® siecle. Les eglises sont entourees de plus de 150 sepultures. 
Parmi les trouvailles sont importants surtout des etriers en bronze dore qui portent 
sur les cotes et sur la pointe un riche decor avec masques humains. Avec ces etriers 
a ete trouvee une garniture doree. Cette garniture fut fabriquee probablement dans 
des ateliers slaves du Bassin Danubien au debut du IXe siecle. Outre cette trouvaille, 
chez nous jusqu’ici inconnue, a ete degagee une riche garniture en argent dore dans 
une tombe d’un garcon age environ de 8 ans. Au revers d’une piece de cette garniture, 

dont la face est richement omee, est gravee la figure d’un saint inconnu benissant._ 

La surface habitee par les Slaves au lieu-dit Valy mesure plus de 100 ha. Ici se trouva, 
comme dit l’auteur, une ville batie de pierres de l’epoque de la Grande Moravie. La 
fouille de celle-ci durera environ 10 annees. Zst. 

B. SVOBODA, Poklad byzantskeho kovotepce v Zemianskem Vrbovku. Pamatky 
archeologicke 44 (1953) 33—93, 27 fig. — Cette trouvaille a une importance fonda- 
mentale pour l’etude de l’influence byzantine en Europe orientale. Se basant sur une 
analyse minutieuse des techniques de travail, d’une part, et des elements du decor de 
toute la zone contemporaine des influences byzantines, de l’autre part, et apres com- 
paraison avec des trouvailles analogues de la dite zone, l’auteur arrive a la conclusion 
suivante, a savoir que les objets furent fabriques par un orfevre byzantin et que la 
technique de leur fabrication aussi bien que de l’omementation fut influencee par des 
modeles anterieurs indigenes. Le tresor n’est pas un ensemble uni de bijoux et d’objets 
precieux, au contraire les objets sont une collection toute occasionnelle. Ainsi que les 
monnaies d’argent, les autres objets ne sont de meme qu’une marchandise vieille et en- 
dommagee, destinee comme materiaux a la fabrication de nouveaux objets. En consequence 
de cette analyse, l’auteur date cette trouvaille de la seconde moitie du Vile siecle. Apres 
l’analyse de la situation politique de la dite epoque d’apres les sources historiques et 
d’apres les resultats de l’analyse numismatique des monnaies que le tresor contenait, 
il arrive a une datation plus precise de l’epoque ou le tresor fut enterre, h savoir 
d’environ l’an 670 de notre ere. Cette trouvaille est une nouvelle preuve de la conti¬ 
nuity de travail des ateliers dans l’ancienne Pannonie romaine a l’epoque d’apres la chute 
de la domination romaine sur le Danube moyen. Ceci prouve indirectement que la region 
pannonienne faisait jusqu’en 681 partie de la zone culturelle byzantine et avait des 
rapports directs avec Constantinople. Les centres posterieurs de la fabrication d’orfe- 
vrerie en Grande Moravie continuent partiellement dans la tradition de ces ateliers de 
Pannonie. A. P. 

E. SWOBODA, Camuntum, Seine Geschichte und seine Denkmaler. Wien, Selbst 
verlag des Kulturreferats der niederosterr. Landesregierung, 1953 2 , pp. 260 + 53 tab. 
Romische Forschungen in Niederosterreich I. — Compte-rendu: J. MOREAU, Trierer 
Zeitschr. 22 (1953) 229—230. H. Kb. 

W. TREUE, Kulturgeschichte der Schraube. Von der Antike bis zum 18. Jh. Hrsg. 
im Auftr. d. Kamax-Werke R Kellermann, Osterode a. Harz. Miinchen, Bruckmann, 

1954, pp. 170. — Auf den Seiten 142—155 genaue Beschreibung der zahlreich gefundenen 

(Befestigungs-)Schrauben aus der Spatantike (vorwiegend aus dem 4. und 5. Jahr- 
hundert). H. Kb. 

K. WIEDMANN, Die Herstellung romischer Diatretglaser. Trierer Zeitschr. 22 
(1953) 64—84. — Verfasser berichtet iiber eine neue aus seinen praktischen Erfahrun- 
gen als Hohlglastechniker gewonnene Theorie zur Herstellung der spatromischen Diatret¬ 
glaser 3.—4. Jh.), die er dadurch erhartet, daB es ihm mit ihrer Hilfe gelungen ist, 
solche Glaser erstmalig nachzuschaffen. H. Kb. 

C. Histoire de la civilisation, de l’administration et du droit, 
histoire militaire 

ZD AHTEJIOB—M. AH/JPEEB, Hcropi fjj Ha 6-bJirapcKara jfbpxaBa h npaBo. CoiJihh, 

1955, pp. 340. — Erste ausfuhrliche marxistische Darstellung der Geschichte des bulga- 
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rischen Staates und Rechtes, welche die Periode von der Griindung des bulgarischen 
Staates (681 J.) bis zur Befreiung des bulgarischen Volkes von den Tiirken (1878 J.) 
iimf afit. 

Basilicorum libri LX. Series B, I II. Scholia in libr. I XI; XII XIV, ed. H. J. 
SCHELTEMA Groningen, Wolters, 1953, pp. XIII, 450; XII, 392. — Compte-rendu: 
E. SEIDL, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 175—178; 48 (1955) 181—182. E. R. 

S. BASTAV, Ordo Portae... (V. Byzantinoslavica X, 158.) — Compte-rendu: 
L. POLITIS, ■EUtivixo. XIII (1954) 424. R. G. 

D. van BERCHEM, L’Armee de Diocletien et la Reforme Constantinienne. Paris, 
Geuthner, 1952, pp. VI, 130 + 4 cart. Inst. Francais d’Archeol. de Beyrouth. Biblio- 
theque archeol. et hist. LVI. — Compte-rendu: W. ENSSLIN, Dt. Lit.-Ztg. 75 (1954) 
588—593. E. R. 

I. <DEPJiyrA, Hume Bo)HO-aRMHHHCTpaTiiBHe JenHHMje reMarcKor ypehewa. flpHnor 
H3yvaBatby TeinarcKOr ypehetba on VII no X Beica. 36ophhk pa/joBa C. A. H. XXXVI. 
BH3aHT. Hhct. II (1953) 61—98. — Etude detaillee sur les degres militaires et admi- 
nistratifs inferieurs a l’organisation de themes byzantines. L’auteur a recueilli les ren- 
seignements sur les droungariates, les katepanates, les kleisurarchies, les duches, les 
archontates, pour la periode allant du Vile au Xe siecle. I. D. 

D. GHINIS, ‘H f./.1t]Vi5 'T| ovupolri slg xqv EOF/uvdv xrjs laxoplag xoii pu^av-uvoC jtal 
gsxapotavxLvoii Aixaiou. ’EjtExppi? ‘Ex. Bui;. Ejt. 24 (1954) 108—157. — Importante etude 
sur La contribution grecque aux recherches sur l’histoire du Droit byzantin et post- 
byzantin. L’auteur, qui a raison de faire remarquer que les juristes grecs ont le tres 
grand avantage sur leurs confreres etrangers de connaitre parfaitement la langue juri- 
dique byzantine et postbyzantine, passe en revue les etudes publiees dans ce domaine 
par les Grecs des XIXe et XXe siecles. R. G. 

A. GRABAR, God and the “Family of Princes ” Presided Over by the Byzantine 
Emperor. Harvard Slavic Stud. II (1954) 117—123. — L’auteur apporte un document 
nouveau (Theophylacte d’Ochrida, Institutio Regia, Migne, PG. CXXVI, col. 273, 276), 
au dossier de la theorie byzantine de la « famille des princes». D’apres Theophylacte, 
Dieu n’a qu’un representant sur terre, l’empereur de Byzance, qui a, ainsi, le supreme 
pouvoir sur terre; Dieu protege les princes qui se groupent autour du basileus; ainsi, 
la theorie contribue a assurer la suprematie de Byzance dans le monde. R. G. 

H. J. KALPERS, Natura und ius naturale in der Jurisprtidenz der rdmischen 
Klassiker. Jurist. Diss. Munster v. 31. Juli 1952, pp. XVI, 248. (Maschinenschr.) — Die 
klassische romische Jurisprudenz kennt im Gegensatz zu der byzantinisch-justinianischen 
Entwicklung keine naturrechtliche Oder naturalistische Konzeption des Rechts. Tr. 

D. KANATSOULIS, MaxEfioviufi npocamoYoatpia (dbto xou 148 II. X. pixQi xdiv x0°" 
vcov xoO M. Ktovoravxivou). ‘EUr|Vwd, napaQxqfia 8 (1955) pp. 183. — Tres precieuse 
prosapographie, comprenant 1522 N 08 avec un Index des titres, dignites, etc., en grec 
et en latin. 11 faut souhaiter voir l’auteur entreprendre la Prosopographie de la 
Macedoine jusqu’en 1453. L’ouvrage ne donne pas une liste exhaustive de tous les noma 
de personnes se rencontrant dans les sources diverses relatives 5 la Macedoine, mais les 
noms des gouvemeurs, des artistes, des administrateurs romains, des dignitaires eccle- 
siastiques, en un mot, de tout personnage mentionne dans les sources pour une raison 
particuliere. L’auteur a exclu de sa Prosopographie, avec raison, les personnages trop 
connus, comme St Paul, St Demetrius. La presentation est faite d’apres l’ordre alpha- 
betique de l’alphabet grec. Le present ouvrage rendra de tres signales services. R. G. 


G. KAZAROV, Zum Kult des thrakischen Reiters in Bulgarien. Wiss. Zeitschr. 
d. Karl-Marx-Univ. zu Leipzig, Gesch. und sprachwiss. Reihe 3 (1953—1954) 136—137.— 
Der im 2.—4. Jahrhundert in Thrakien weitverbreitete Kult des thrakischen Reiters 
(Heros) lebt noch heute in der Verehrung verschiedener bulgarischer Heiliger, besonders 
des Reiterheiligen Georg, fort. H. Ko. 

F. G. KENYON, Books and readers in ancient Greece and Rome. Oxford, Clarendon 



Bibliographie 


171 


Press, 1951 2 , pp. VIII, 136. — Compte-rendu: H. WIDMANN, Zentralblatt f. Biblio- 
thekswesen 67 (1953) 51—52. H. K6. 

PH. I. KOUKOULES, Ilepl to atElpEvov xijs Baailiiov TaljEco? Kcovatavtivou xoii IIoq- 
<popoYEWT)Tou. ’Ejtum) povixr] ’Ejtstripli; rij? q>iloa. 2^0 If]? xoti jiavEmarqplou. ’A{b]vd>v 
(1954—1955) 48—65. — Remarques diverses et precieuses sur diverses passages du Cere¬ 
monial de Constantin VII Porphyrogenete, precisant le sens de certains mots et de 
certaines expressions. R. G. 

PH. KOUKOULES, UpoaovTa, jtpovopia xai apoiflai rcov xaO-qYriTaiv roii o Ixouue, 
viy.ov Ai8aaxallov. Publications de l’Inst. d’Etudes Orient, de la Bibliotheque patriarcale 
d’Alexandrie 4 (1955) 61—64. — Les professeurs pouvaient etre inscrits dans l’ordre 
senatorial; ils etaient titulaires k vie; ils etaient regardes comme des personnes sacrees 
et inviolables; leur traitement etaient eleve et ils avaient en plus certains avantages 
accessoires (cadeaux, annone). R. G. 

PH. KOUKOULES, 2i)|if5oli] el? r6 Jtepl Bu^avrivcov tpopeparcov y.i-tpdlaiov. ’Ene 
tt)p1?'Et. Bn^. 2 jt.24 (1954) 3 — 21. — L’auteur continue ses prdcieuses et solides etudes sur 
la vie privee des Byzantins. II essaie de preciser, d’apres les textes et les vetements 
populaires regionaux actuels, certains vetements mentionnes dans les textes medievaux: 
dvaitErdpiv, dvdxlio, outoujuv, f5f.pvlSi.ov, Paorapiv, xapaaov, nouptaoPpaHiov, leprircovapiov, 
ptllcoxapiov, udvtiov. oualov, aatlaflcovixov, otpixrodpiov. II explique aussi le mot lp,dnov 
& l’epoque byzantine et ce qu’etaient les vaipOriy.ia et les s^cbrola, les Sexaitola et les 
ScoSexaitola. R. G. 

PH. KOUKOULES, 'O |3u^avriv6? Ttolfiuy.d? arolo?. Nauti,y.f] ’Ejudetopriai^ (1954) 
pp. 8. — Sur la flotte de guerre de Byzance: etude sommaire des batiments, des cadres, 
de l’armement des divers bateaux. La flotte de guerre byzantine ne comprenait plus, 
en 1453, lors du siege de CP par les Turcs, que 13 vaisseaux de guerre. R. G. 

Die Kultur des Byzantinischen Reiches. (Ins Dt. iibertr. v. H. Ditten). Berlin, Verl. 
d. Nation, 1954, pp. 39 + plus. tab. GroBe Sowjet-Enzyklopadie. Reihe Kunst u. Literatur 
20. — Obersetzung aus BoJibinaa CoBeTCKaa SmiHK^oneAHH 8. Mockbs, 1951 2 , 38—48 
(BH.3aHTHH [HayKa, d>HJiocod>HH, JlHTepaiypa, H3o6pa3HTejibHbie acKyccTBa h apxHTen- 
Typa, My3biKa]). H. Ko. 

G. K. KYRIAKIDIS, Butavrival IlanaSooEi,?. Melanges Nicolas Exarchopoulos. 
EitETTipi? xij? <lH/.ooocpi,xf|? S/.o/.r)? too jravEJtumuxlou ’A6-qvd>v (1954—1955) 358—369. — 
Traditions d’Asie Mineure relatives a la vie byzantine. I. Sur la prise d’Amorion, le 
12 aout 838; II. sur la peste de Neocesaree du Pont, a la fin du Ille siScle; 3. Menaces 
adressees a saint Theodore, d’apres la Vie de saint Eustrate (t 846); 4. Traditions sur 
sainte Barbe. R. G. 

V. LAURENT, Chronique de Droit canonique byzantin. Dix annees de recherches 
et d’etudes (1944—1953). Annuaire de l’Ecole des Legislations Relig. (Inst. Catholique 
de Paris) III (1952—1953) (paru en 1954) 121—138. — Importante bibliographie cri¬ 
tique. I. Les etudes de droit canon: centres et organes; II. Bilan et perspectives; III. Le 
probleme des sources; IV. L’histoire du droit canon; V. Le fondement du droit eccle- 
siastique: les canons; VI. Le gouvemement de l’Eglise (Le patriarche, l’eveque); 
VII. Le pouvoir judiciaire et le droit penal; VIII. La loi ecclesiastique; IX. La discipline 
sacramentaire (le bapteme, la confirmation, l’eucharistie, l’extreme-onction, le mariage, 
l’ordre); IX. Fonctions et dignites; X. Divers. Liste des auteurs cites. Au total, 125 etudes 
recens6es. R. G. 

J. MOREAU, Zur spatromischen Heeresreform. Wiss. Zeitschr. d. Karl-Marx-Univ. 
Leipzig, Ges.- und sprachwiss. Reihe 3 (1953—1954) 289—292. — Die Feldarmee, der 
comitatus, wurde — entgegen der These van Berchems — nicht erst von Konstantin 
geschaffen, sondem existierte bereits vorher. H- Ko. 

B. OPFERMANN, Die liturgischen Herrscherakklamatwnen ... (V. Byzantino- 
slavica XVI, 173.) — Compte-rendu: A. STUIBER, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 201—204. 

E, R. 
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W. M. PLOCHL, Gesohichte des Kirchenrechts I. Bd. 7: Das Recht des ersten 
christlichen Jahrtausends. Von der Urkirche bis zum grollen Schisma. Wien—Miinchen, 
Herold, 1953, pp. 439. — Compte-rendu: H. HERMANN, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 
303—304. E. R. 

J. STEINHAUSEN, Die Hochschulen im rdmischen Trier. Trier. Ein Zentrum 
abendlandischer Kultur. Rheinischer Verein f. Denkmalpflege und Heimatschutz (1952) 

27 _46. — Das Trierer Hochschulwesen nicht nur des 2. und 3. Jhs., sondern auch seine 

Nachbliite in valentinianischer Zeit wird — im wesentlichen an Hand des Gratianischen 
Edikts 367 sowie von Zeugnissen des Ausonius — untersucht. H. Kb. 

L. WENGER, Die Quellen des Rdmischen Rechts. Wien, Holzhausens Nachfolger, 
1953, pp. XVIII, 973. Osterr. Akad. d. Wiss. Denkschriften d. Gesamtakad. 2. — Compte- 
rendu: F. WIEACKER, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 565—569. E. R. 

D. Histoire de l’Eglise 

K. ALAND, Augustin. 13. 'November 354- — 28. August 430. Die Zeichen der Zeit 8 

(1954) 409—413. — Sein Zeitalter und sein Nachwirken. H. Kb. 

B. ALTANER, Zur Theologie und Geschichte des Konzils. von Chalkedon. Theol. 
Rev. 49 (1953) 201—208. — Besprechung des ersten Bandes (1951: Der Glaube von 
Chalkedon) des A. v. GRILLMEIER und H. BACHT im Echterverlag/Wiirzburg heraus- 
gegebenen Sammelwerkes Das Konzil von Chalkedon. Geschichte und Gegenwart. 

H. Ko. 

B. ALTANER, Das Konzil von Chalkedon. Theol. Rev. 50 (1954) 125—132. — 
Besprechung des zweiten Bandes (1953: Entscheidung um Chalkedon) des von A. GRILL¬ 
MEIER und H. BACHT im Echterverlag/Wiirzburg herausgegebenen Sammelwerkes 
Das Konzil von Chalkedon. Geschichte und Gegenwart. H. Kb. 

A. M. AMMANN, AbriB der ostslawischen Kirchengeschichte.. (V. Byzantino- 

slavica XV, 283.) — Compte-rendu: S. KORNILOVIC, Zeitschr. f. slavische Philol. 22 
(1954) 196—212; A. W. ZIEGLER, Hist. Jhb. 73 (1954) 451—452; K. ONASCH, Die 
Zeichen d. Zeit 8 (1954) 436—437; G. STOKL, Wiener slavish Jhb. II (1952) 224—229. 

H. Kb. et Kz. 

K. G. BONES, (MnONHS), rpriYopio? 6 QeoXoyo 5 t^toi to '/f.vf.a.Xoyiy.bv bev&Qov 
rpriYOQion rob Na^iav^tivoii y.ai 6 jtqo? tov ’Ajitpi/o/iov Ty.ovion cvyyeviv.hq aiitou SeoikV" 
narpoloYnti] y.ai Y £vert ^ 0 Y ly -h u £ / £ tt). Athen, 1953, pp. 200. — Sonder-Abdruck aus 
©eoloYia 21—23 (1950—1952). — Compte-rendu: H. M. WERHAHN, Byz. Zeitschr. 
47 (1954) 414—418. E. R. 

R. BULTMANN, Zum Thema: Christentum und Antike. Theol. Rundschau 21 
(1953) 1—14. — Im ersten Teil des Aufsatzes Besprechung der 4.—12. Lieferung des 
Reallexikons fur Antike und Christentum (1950—1953). H. Kb. 

E. BUONAIUTI, Geschichte des Christentums I... (V. Byzantinoslavica XV, 

93.) — Compte-rendu: W. VoLKER, Dt. Lit.-Ztg. 74 (1953) 133—138. E. R. 

H. Frhr. v. CAMPENHAUSEN, Die griechischen Kirchenvater. Stuttgart, Kohl- 
hammer, 1955, pp. 172. — Das Biichlein erscheint in einer fur den gebildeten Laien 
bestimmten Reihe. Es gibt eine Einleitung in die griechische Patristik und bringt Skizzen 
zu zwolf hervorragenden Patres ecclesiae: Justin, Irenaus, Clemens Alexandrinus, Ori- 
genes, Euseb, Athanasius, Basilius, Gregor von Nazianz, Gregor von Nyssa, Synesius, 
Johannes Chrysostomus, Kyrill von Alexandrien. Jedem Kapitel 1st eine ganz knappe, 
zur Einfuhrung bestens geeignete Bibliographie beigegeben. Irm. 

F. DVORNlK, Le schisme de Photius... (V. Byzantinoslavica XV, 126.) — 

Compte-rendu: A. MICHEL, Hist. Jhb. 73 (1954) 452 sq. H. Kb. 

E. H. FISCHER, Gregor der GroBe und Byzanz ... (V. Byzantinoslavica XII, 307; 
XV, 97.) — Compte-rendu: A. MICHEL, Hist. Jhb. 73 (1954) 449—451. H. Kb. 

L. GAFTON, Teoria papala a celor trei scaune episcopate ale sf. Apostol Petru. 
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Ortodoxia 3 (Bucure§ti, 1955) 378—389. — L’auteur montre comment la theorie papale 
des trois premiers sieges patriarcaux (triarchie) etablie a Rome envers Byzance, entre 
415—1204, avait pour but l’abaissement du patriarcat byzantin-constantinopolitain, 
jusqu’au moment ou le cenon 5 du concile de Latran, en 1215, lui reconnut la seconde 
place dans la pentarchie patriarcale, parce que, en ce temps-la, a sa tete etait un 
patriarche latin. M. §. 

E. R. GOODENOUGH, Jewish Symbols in the Greco-Roman Period, I — III. New 
York, Pantheon Books, 1953, pp. 623 + 1207 tab. Bollingen Foundation XXXVII. — 
Compte-rendu: K. GALLING, Zeitsehr. d. Dt. Palastina-Vereins 70 (1954) 182—183. 

H. Ko. 

S. L. GREENSLADE, Church and State from Constantine to Theodosius. London, 
S. C. M. Press, s. a. The F. Denison Maurice Lectures delivered at King’s College, 
London, in 1953. — Compte-rendu: E. C. RICH, Church Quarterly Rev. CLVI, JNfs 318 
(Jan.-March, 1955) 119—120. M. H. 

J. HALLER, Das Papsttum ... (V. Byzantinoslavica XV, 128.) — Compte-rendu: 

K. JORDAN, Dt. Lit-Ztg. 71 (1950) 78—82. E. R. 

L. HERTLING—E. KIRSCHBAUM, Die romischen Katakomben... (V. Byzan¬ 
tinoslavica XV, 128.) —Compte-rendu: K. WESSEL, Dt. Lit.-Ztg. 72 (1951) 406—412. 

E. R. 

E. HONIGMANN, Eveques et eveches monophysites cFAsie ... (V. Byzantinoslavica 
XV, 129.) — Compte-rendu: A. ALT, Zeitsehr. d. Dt. Palastina-Vereins 70 (1954) 
91—93. H. Ko. 

TH. K. KEMPF, Die altchristliche Bischofsstadt Trier. Trier. Ein Zentrum abend- 
landischer Kultur. Rheinischer Verein f. Denkmalpflege und Heimatschutz (1952) 
47—64. — Die jiingsten Grabungsbefunde deuten darauf hin, daft Trier bereits im 
3. Jahrhundert eine nicht unbedeutende Christengemeinde besaft. H. Ko. 

B. KOTTING, Peregrinatio religiosa ... (V. Byzantinoslavica XII, 320; XIII, 357.) 
— Compte-rendu: F. StiHLING, Theol. Rev. 49 (1953) 21—23. H. Ko. 

V. LAURENT, Ecrits spirituels inedits de Macaire Choumnos (f c. 13S2), fonda- 
teur de la «Nea Moni» & Thessalonique. 'Ellr|V:y.d XIV (1955) 40—86. — L’auteur 
est le premier a consacrer une Notice a Macaire Choumnos, reste jusqu’ici completement 
inconnu de la famille bien connue des Choumnoi et vraisemblablement neveu d’lrene 
Choumnaina Paleologina, morte vers 1360 et grande tante de Jean V Paleologue. Nous 
savons fort peu de choses sur son enfance et sur sa vocation. II entra tout jeune dans 
la vie religieuse, fut d’abord antipalamiste, batit un splendide monastere a Thessalonique 
et fut appele, a son grand regret, par Jean V Paleologue a Constantinople, ou il devint 
archimandrite et protosyncelle du patriarcat cecumenique. II mourut en 1382—1383. 
V. Laurent analyse ensuite le cod. metoch. S. Sepulchri 455, qui conserve les documents 
publies ensuite; 1°. Le reglement ou hypotypose de son monastere; 11°. Lettre d’envoi 
de l’oraison funebre de Gregoire et Akakaios; III 0 . Oraison funebre de ces demiers; 
IV°. Le testament; Editio princeps, avec notes critiques et explicatives et Index com- 
prenant: 1° les termes notables; 11° les noms propres. La presente etude sera suivie 
de deux autres, la premiere donnant un large commentaire des textes publies, sous la 
forme d’un Memoire sur la vie religieuse en Macidoine au XIV e siecle, la seconde etant 
l’histoire du monastere fonde par Macaire a Thessalonique. K. G. 

B. LAOURDAS, 'O ’Agsbac; rrepi £ixovoua/_ia?. ©eoloyia 25 (1954) pp. 11. — Sur 
• une lettre inedite d’Arethas de Cesaree (cod. Mosquensis 315), qui montre l’identite de 
vues d’Arethas et de Photios sur la question des ikones. R. G. 

B. LAOURDAS, 'O jtatQLagx 1 !? ^forio? xai r\ eno^fl rou. TQTiyoQiO? IIaA.a^ci.? 38 
(1955) pp. 23. — Vie du patriarche Photius; son caractbre: vaste connaissance de 
la litterature grecque classique; ses efforts pour christianiser les Slaves, son attitude 
a l’egard des ikones. G. 

V. LAURENT, Le metropolite de Thessalonique Gabriel et le convent de la *N<Sa 
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Moni». 'EM^vixd XIII (1954) 241—255. — Gabriel est originate de Thessalonique. 
Disciple de Macaire Choumnos, il fut higoumene de Chora, puis metropolitain de Chalce- 
doine, de 1389 a 1397 et de Thessalonique, de 1397 a 1416. Le couvent de Thessalonique, 
qu’il termina et dirigea a ses debuts, etait la Nea Moni, qu’il guida de nouveau, a partir 
de 1394. Ce monastere, revile par M. Lascaris et inconnu jusque la des historiens et des 
topographes, etait vraisemblablement dans le quartier imperial, a Tepoque byzantine, 
au sud de l’arc de Galere. R. G. 

W. MAURER, Kirche und Synagoge. Motive und Formen der Auseinandersetzung 
der Kirche mit dem Judentum im Laufe der Geschichte. F. Delitzsch, Vorlesungen 1951. 
Stuttgart, Kohlhammer, 1953, ipp. 135. — Verfasser behandelt p. 22 sq. die Stellung von 
Staat und Kirche zum Judentum in nachkonstantinischer Zeit. H. Ko. 

F. van de MEER, Augustinus der Seelsorger. Leben und Wirken eines Kirchen 

voters. Koln, J. P. Bachem, 1953, pp. 690. — tibersetzung deg 1946 erschienenen nieder- 
landischen Werkes Augustinus de zielzorger. — Compte-rendu: M. SCHMIDT, Die 
Zeichen d. Zeit 8 (1954) 435—436. H. Ko. 

W. NIGG, Das Buch der Ketzer... (V. Byzantinoslavica XV, 132.) — Compte- 
rendu: K. WESSEL, Dt. Lit.-Ztg. 71 (1950) 529—533. E. R. 

Th. H. PAPADOPOULOS, Studies and Documents relating to the history* of the 
Greek church and people under Turkish Domination ... (V. Byzantinoslavica XVI, 179.) 
— Compte-rendu: Metropolite GENNADIOS, ’ErarriQis ‘Et. Bui;. 2n. 24 (1954) 

365—369. R. G. 

G. PAPAMICHAEL, Mdlifxo? 6 Tpaixog... (V. Byzantinoslavica XIII, 358.) — 

Compte-rendu: L. POLITIS, 'E/Apvixa XIII (1954) 426. R. G. 

B. nPHMOB, Kt>m B%npoca 3a o6wecTBeHo-nonHTmecKHTe BWnieMH Ha 6oroMHJinre. 
Hct. riperae^ XI, 1 (1955) 32—49. — Einige Betrachtungen iiber die schon bekannten 
religiosen und sozialen Ansichten der Bogomilen sowie iiber ihre Geschichte. D. A. 

Reallexikon fur Antike und Christentum. Sachworterbuch zur Auseinandersetzung 
des Christentums mit der antiken Welt. In Verbindung mit F. J. DOLGER und 

H. LIETZMANN und unter besondere Mitwirkung v. J. H. WASZINK und L. WEN¬ 
GER hrsg. v. TH. KLAUSER. Bd. 1. (A und 0—Bauen). Stuttgart, Hiersemann, 1950. 
Dazu von Band 2, Lfg. 9. — Compte-rendu: H. RHEINFELDER, Zeitschr. f. romanische 
Philol. 69 (1953) 427—430. H. Ko. 

J. G. m. REMMERS, Het karakter von het schisma von 1054. Het Christelijk 
Oosten en Herenig ing 8 (1955—1956) 11—32. — Le caractere du schisme de 1054. 

A. B. R. 

H. de RIEDMATTEN, Les actes de proces de Paul de Samosate. Etude sur la 
christologie du Hie au IVe siecle. Fribourg, St. Paul, 1952, pp. 172. Paradosis 6. — 
Compte-rendu: W. SCHNEEMELCHER, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 142—144. E. R. 

M. RONCAGLIA, Georges Bardanes, metropolite de Corfou, et Barthelemy de 
Vordre franciscain. Rom 1953, pp. 105 + 4 tab. Studi e Testi Francescani 4. — Compte- 
rendu: H.—G. BECK, Byz. Zeitschr. 48 (1955) 172—173. E. R. 

R. V. SELLERS, The Council of Chalcedon: a Historical and Doctrinal Survey. 

London, S. P. C. K„ 1953, pp. XVIII + 361. — Compte-rendu: A. GRILLMEIER, Journal 
of Eccl. Hist. VI, Ns 1 (April, 1955) 91—93. M. H. 

M. SESAN, Ortodoxia noastra. Mitropolia Moldovei si Sucevei 7/8 (Iasi, 1955) 
374—380. — L’auteur indique, dans ce recit complet, l’usage et la circulation generate 
du mot orthodoxe dans l’Eglise entihre, entre le IV e et XVIe siecles, autant en Orient, 
qu’en Occident, jusqu’au temps du concile de Trente. M. §. 

S. SIBILIA, Innocenzo III. 119S — 1216. Roma, Edizione Paoline, 1951, pp. 398. — 

Compte-rendu: J. SYDOW, Hist. Jhb. 73 (1954) 286—287. H. Ko. 

P. SIMON, Aurelius Augustinus. Sein geistiges Profit. Paderbom, F. Schoningh, 
1953, pp. 202. — Diese aus dem NachlaB Paul Simons herausgegebene Schrift ist als 
Einfiihrung gedacht in die von C. J. Perl in Angriff genommene dt. Augustin-Ausgabe, 
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deren erste Bande im Verlag Schbningh bereits erschienen sind. — Compte-rendu: 
J. GROTZ, Geist und Leben 27 (1954) 313. H. Ko. 

G. C. SOULIS, Tsar Stephen Doushan and Mount Athos. Harvard Slavic Stud. II 

(1954) 125—139. — L’auteur montre combien Etienne Doushan s’interessa au Mont 
Athos, qu’il visita plus d’une fois, et en faveur duquel il promulgua des chrysobulles 
(monastere de Chilandar). Mais, avec sa mort, l’influence serbe et, d’une maniere gene- 
rale, slave, au Mont Athos, diminua. R. G. 

P. STEFANOU, La violation du compromis entre Photius et les Ignatiens. Orient. 
Christ. Period. XXI (1955) 291—307. — Les documents montrent que la reconciliation 
de Gregoire Asbestas et sa participation au sacre de Photius etaient un fait accepte 
d’avance par les Ignatiens, qui s’y etaient resignes. L’acte meme d’abdication d’Ignace 
ne pouvait contenir de clause permettant a celui-ci de reprendre le patriarcat. Apres 
avoir montre les difficultes de la conception de Fr. Dvornik, l’auteur conclut que, « par 
ses aspects multiples et fuyants», la querelle photienne « confond le regard qui veut 
en fixer les traits ». II n’y a rien de surprenant a ce que, quelque temps apres ce conflit 
aussi grave, «l’Eglise byzantine ait fini par benir la memoire des deux protagonistes, 
Ignace autant que Photius ». R. G. 

B. STEPHANIDIS, “H el? K o) v ox avt ivo ii ito X iv uEtdpaou; xoii ‘Ptopri? ’Iwdvvov xoii 
A'. ’EitEtripl? 'Et. But. 2jt. 24 (1954) 22—36. — L’auteur etudie le voyage du pape 
Jean I a CP en 525—526. II essaie de montrer les elements historiques contenus dans 
l’ouvrage du pretre Procopios. L’auteur etudie successivement les causes du voyage 
du pape, le voyage et l’arrivee a CP, la chronologie du voyage a CP, la querelle entre 
Rome et CP, l’opinion de Nicephore Kalliste sur la querelle entre Rome et CP, la messe 
celebree par le pape a CP et le temoignage de l’Anonyme, le couronnement de Justin I 
par le pape Jean, la mort de ce dernier. R. G. 

VI. SCIENCES AUXILIAIRES 

A. Paleographie et epigraphie 

V. BESEVLIEV, Zur Deutung und Datienmg der protobulgarischen Inschrift vor 
dem Reiterrelief von Madwra, Bulgarien. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 117— 122. — Die 
zuerst im ro«HmHHK Ha Hct.-<1>hjioji. <J>aK. Ha Cod>. Yhhb. XXXII (1936) 6 sq. als Nr. 12a 
herausgegebene Inschrift gehort in die Regierungszeit des Tervel; sie ist die alteste uns 
bekannte protobulgarische Inschrift; fur ihre Abfassung ergeben sich die Jahre zwischen 
705 und 711. Irm. 

H. H. BOCKWITZ, Inhalt, Aufgaben und Ziele des Deutschen Buch- und Schrift- 

museums der Deutschen Bucherei. Papier und Druck 3 (1954) 161—163 u. 183—187. — 
An Hand des im Deutschen Buch- und Schriftmuseum vorhandenen Materials bietet 
Verfasser eine kurze Gesamtiibersicht iiber die Entwicklung von Schrift und Schrift- 
wesen, in der auch dem byzantinischen Schriftwesen ein entsprechender Raum zuge- 
wiesen ist. Der Schwerpunkt von Aufsatz und Museumsmaterial liegt jedoch auf der 
Entwicklung seit der Erfindung des Buchdrucks. Kl. J. 

H. FOERSTER, Abri/3 der lateinischen Palaographie. Bern, P. Haupt, 1949. — 
Compte-rendu: G. AUSTER, Zentralblatt f. Bibliothekswesen 66 (1952) 301. H. Ko. 

M. MAPKOBHTi, Mbs Harnuca H3 3anpa. 36ophhk pa^oBa C. A. H. XXXVI. BH3aHT. 
Hhct. II (1953) 99—138. — Reedition critique et analyse detaillee des deux inscriptions 
en langue latine de Zadare, du commencement du XIV siecle, qui presentent un certain 
interet aussi pour les etudes byzantines. L D. 

CT. CTAHMEB, HaMrpo6HUBT Ha^nuc Ha e^HH npecJiaBCKH 6 ojihpkh or X b. Hct. 
Ilper^eA XI, 4 (1955) 61—77. — Bericht iiber die neuentdeckte aus dem X Jahrh. 
stammende slawische Grabinschrift in Preslaw, welche u. a. den Titel des hohen bulga- 
rischen Wiirdentragers, den s. g. «nipry6HJiH», enthalt. D- A. 
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B. Numismatique, sphragistique (sigillographie), heraldique 

PH. GRIERSON, Nomisma, tetarteron et dinar: un plaidoyer pour Nicephore 
Phocas. Rev. Beige de Numism. 100 (1954) 75—84. — Cite d’apres la notice de F. 
D(olger), Byz. Zeitschr. XLVIII (1955) 279. A. F. 

V. GRUMEL, Numismatique et histoire. L’epoque valentinienne. Rev. Etudes Byz. 
XII (1954) 7—31. — Compte-rendu critique de l’ouvrage de J. W. E. PEARCE, 
Valentinian I—Theodosius 1 Londres, 1951 (IXe volume de la serie The Roman Coinage 
dirigee par H. MATTINGLY). V. G. formule des remarques importantes sur les legendes 
de l’avers, qui permettent de soutenir un nouveau classement. L’attention est retenue, 
d’autre part, par deux observations d’un caractere general. Premierement, le style 
continu et discontinu des legendes de l’avers a un emploi bien defini, determine par les 
evenements politiques de l’epoque. Deuxiemement, il est hasardeux de chercher a dis- 
tinguer, dans ces legendes, un reflet des rapports entre l’Orient et l’Occident. II doit 
s’agir plutot d’une expression de Pinteret personnel et dynastique des souverains sous 
le regne desquels les monnaies ont ete frappees. A. F. 

A. GUPIENEC, Skarh monet arabskich z Klukowicz, pow. Siemiatycze. Z Otchlani 
Wiekdw 22 (1953) 25—28. — Le plus grand tresor des monnaies arabes sur le territoire 
polonais jusqu’aujourd’hui, provenant du X® siecle. II temoigne du commerce avec les 
regions arabes par l’intermediaire de la Russie Kievienne. A. P. 

J. LAFAURIE, La chronologie des monnaies de Constantin III et de Constant II. 
Rev. Numism. XV (1955) 37—66. A. F. 

V. LAURENT, To acv^dcov. Nom de monnaie byzantine au Xe siecle. Rev. Etudes 
Byz. XII (1954) 193—197. — L’auteur propose d’identifier le oev^dtov (> sessus, siege) 
au sou d’or emis, apres 867, par Basile I er , et dont l’avers represente le Christ assis 
sur un trone: iconographie qui aurait determine le choix de la designation. L’hypothese 
edt ete pleinement satisfaisante si la monnaie avait ete decorde d’une image du trone vide, 
comme l’est par exemple, dans Part byzantin, le trone de l’Hetimasie. Cependant, dans 
le cas present, il s’agit d’une image du Christ, et la question se pose de savoir pourquoi 
on aurait choisi pour nommer celle-ci un detail iconographique somme toute aussi 
accessoire que le siege du personnage. L’explication de Bury, suivant laquelle la monnaie 
a ete appelee ainsi parce qu’elle a ete frappee avec de l’or tire du trone imperial, parait 
plus plausible a cet dgard. En tout etat de cause, il vaut mieux renoncer ici a l’argument 
« iconographique» (la question peut etre posee de la meme fagon, — rappelons-le, — 
pour la monnaie nommee tricephale). A. F. 

V. LAURENT, Documents de sigillographie byzantine. La Collection C. Orghidan. 
Paris, 1952. — Compte-rendu: St. KYRIAKIDIS, 'EUrpizd XIII (1954) 387—392. 

R. G. 

V. LAURENT, Sceau inedit de David Comnene, liberateur du Pont et cofondateur 
de VEmpire de Trebizonde. ’Aq/eTov IIovtou 19 (1954) 151—160. R. G. 

V. LAURENT, Documents de sigillographie byzantine ... (V. Byzantinoslavica 
XIII, 169.) — Compte-rendu: F. DOLGER, Hist. Jhb. 73 (1954) 496—498. H. Ko. 

P. RADOMERSKY, Byzantske mince z pokladu v Zemianskem Vrbovku. Pamatky 
archeologicke 44 (1953) 109—127 + 4 fig. — Le tresor contenait 18 monnaies byzantines 
en argent de la 2e moitie du VII« si&cle. C’est une trouvaille tres precieuse, surtout 
a cause de ce qu’il s’agit de monnaies en argent, car le probleme des monnaies en argent 
frappees a Byzance n’est pas clair jusqu’aujourd’hui. En plus, les monnaies proviennent 
du Vile siecle, c’est-a-dire de l’epoque a laquelle l’afflux des monnaies byzantines 
dans les regions se trouvant sous le pouvoir arabe, fut restreint par le territoire bulgare. 
L’auteur pretend que c’etaient des monnaies courantes au moment, et si elles furent 
cachees dans la terre ce ne fut que pour thesaurer de l’argent. Mais il juge que, 
dans les regions sous le pouvoir arabe, les monnaies byzantines, avaient au VII e siecle 
une certaine valeur. Les monnaies furent frappees au recto en 8 manieres, au verso 
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en 10 manibres et a cause de cela on peut supposer un tout peu disperse. Le pro- 
prietaire les dut gagner directement apres qu’elles eurent ete frappees. La mise en 
terre peut se referer au temps d’apres l’an 668 ou vers 670. A. P. 

G. EL. SPYRIDAKIS, Xuupio/.ri eig ttiv laropiav rijg novrjg rr\r Kuoiag ’AxQam|puxvfig 
(ToiD-ob) ev Snrsia KppxTig. Melanges G. P. Oikonomos. Athenes, 1954, pp. 172—175 et 
5 illustr. dans le texte. A propos d’un sceau publie par G. Schlumberger dans sa Sigillo- 
graphie de VEmpire Byzantin (Paris, 1884, p. 202). Le monastere porte deja au XVe s. 
son surnom d’Akrotiriani, en 1498, lorsqu’il fut devaste par les Turcs. R. G. 

VII. PHILOSOPHIE ET THEOLOGIE 

A. Philosophie byzantine 

I. DURING, Von Aristoteles bis Leibniz. Einige Hauptlinien in der Geschichte des 
Aristotelismus. Antike und Abendland 4 (1954) 118—154. — Erwahnung der Nach- 
wirkung und Erforschung des Aristoteles auf byzantinischem Territorium. H. Kb. 

J. HIRSCHBERGER, Geschichte der Philosophie .. . (V. Byzantinoslavica XVI, 
184.) — Compte-rendu: G. PATZIG, Gott. Gel. Anzeigen 208 (1954) 136—161. H. Ko. 

P 4 JOANNOU, Die Definition des SeinS bei Eustratios von Nikaia. Die Univer- 
salienlehre in der byzantinischem. Theologie im XI. Jh. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 358—368. 
— Edition und Interpretation des griechischen Textes. Irm. 

W. KRANZ, Die griechische Philosophie. Zugleich eine Einf. in d. Philosophie iiber- 
haupt. Wiesbaden, Dieterich, 1950 2 , pp. X, 350. Sammlung Dieterich 88. — Allgemein- 
verstandliche Darstellung mit dem Nachdruck auf der vorsokratischen und klassischen 
Philosophie, am SchluB ganz best. AbriB des Neuplatonismus. Die 2. Aufl. ist in einigen 
Einzelheiten erganzt. Tr. 

W. NOLLE, Hesychasmus und Yoga. Byz. Zeitschr. 47 (1954) 95—103. — Das 
in der hesychastischen Philokalia haufig behandelte „Gebet der Ruhe“ zeigt frappierende 
tibereinstimmungen mit dem indischen Yoga; diese sind allerdings nicht durch die 
direkten Einfliisse, sondem durch die universale Erscheinungsform des Schamanismus 
zu erklaren. Irm. 

K. SCHILLING, Geschichte der Philosophie... (V. Byzantinoslavica XIII, 382; 

XV, 140.) — Compte-rendu: G. PATZIG, Gott. Gel. Anzeigen 208 (1954) 1—11; 
G. FUNKE, Dt. Lit.-Ztg. 70 (1955) 87—94. H. Ko. 

B. Questions theologiques en general 

P. van der AALST A. A., Christus in der Oosterse vromheid. Enkele aspecten. 
Het Christelijk Oosten en Hereniging 8 (1955—1956) 125—151 a suivre. — Le Christ 
dans la devotion Orientale. Quelques aspects. A. B. R. 

B. ALTANER, Patrologie, Leben, Schriften und Lehre der Kirchenvater ... (V. By¬ 
zantinoslavica XII, 295; XV, 141.) — Compte-rendu: K. BAUS, Trierer Theolog. 
Zeitschr. 61 (1952) 286—287. H. Ko. 

B. ALTANER, Augustinus und Johannes Chrysostomus. Quellenkritische Unterr- 
suchungen. Zeitschr. f. d. neutestamentliche Wiss. 44 (1952—1953) 76—84. — Augustin 
hat zur Widerlegung der Behauptung Julians, Chrysostomus miisse auf Grund eines 
von ihm angefdhrten Zitats als Freund der pelagianischen Lehre angesprochen werden, 
verschiedene Chrysostomus-Schriften herangezogen, allerdings in der lateinischen Fas- 
sung. Von einer Lektiire griechischer Originalschriften des Chrysostomus kann bei 
Augustin kerne Rede sein. H. Kb. 

FR. ANDREI, Spiritualitatea ortodoxa §i situafia teologiei catolice contemporane. 
Ortodoxia 2 (Bucure§ti, 1955) 246—277. — C’est un expose documents sur les recentes 
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oeuvres catholiques de la spirituality orthodoxe, concernant les problemes de patrologie, 
du monachismc grec, sur Denis l’Areopagite, St. Maxime le Confesseur, St. Symeon 
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d’Hist. litteraire et de Bibliographie offerts a J. BONNEROT. Paris, 1950, pp. 97—107._ 

La Basilique etait le Palais de Justice de Byzance, la Bibliotheque Publique une annexe 
de la Basilique; elles furent brulees en 476; reconstruite, la Basilique devint la 
Basilique d’lllus, qui echappa a l’incendie de 532 ainsi que la Bibliotheque. L’Octogone, 
qui abritait une sorte d’Universit6, fut brule en 532 et fut vraisemblablement recon- 
struit. Bibliotheque, Basilique et Octogone etaient trois monuments distincts. R. G. 

R. HENNIG, Terrae Incognitae. Eine Zusammenstellg. und krit. Beivertg. d. wich- 
tigsten vorcolumbischen Entdeckungsreisen an Hand der dariiber vorlieg. Original- 
berichte. 2. verb. Aufl. Bd. 1: Altertum bis Ptolemaus, pp. XII, 462. Bd. 2 : 200—1200 
n. Chr., pp. XII, 524. Bd. 3: 1200—1415 n. Chr., pp. IX, 492. Leiden, Brill, 1944—1953. — 
Compte-rendu: G. JACOB, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 451—455. E. R. 

R. JANIN, Coropisos (Kopojuoog). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 914, eveche de la province d’Isaurie, dependant de Seleucie. R. G. 

R. JANIN, Coroneia (Kopcovsia). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
vol. 914, eveche de la province d’Hellade, dependant d’Athenes. R. G. 

R. JANIN, Cozyle (Ko^/Ar;). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 1004, localite d’Epire, fondee au Xle siecle. R. G. 

R. JANIN, Corinthe (KoqivOo?). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 877—880. Histoire. Archeveche latin, titulaires. R. G. 

R. JANIN, Corydalle (KopoSoAla). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 926, eveche de la province de Lycie, dependant de Myre. R. G. 

R. JANIN, Cotyaeum (Korudsiov). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 938—940, eveche de Phrygie Salutaire, dependant de Synnade, puis, metropole de 
la Phrygie Hie, aujourd’hui Kiitahya. R. G. 

R. JANIN, Corcyre (Kspxvpa, Kopxupa). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII 
(1955) col. 829—831. Histoire. Titulaires grecs, archeveche latin, titulaires latins. 

R. G. 

R. JANIN, Corycos (Ktoqwco?). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 925—926, eveche de la Cilicie I&m, dependant de Tarse. R. G. 

R. JANIN, Cotrada (Korpa&a). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 936—937, eveche, puis archeveche independant de la province de Pamphylie. R. G. 

R. JANIN, Corone (KopoVr)). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 913—914, eveche du Peloponese, dependant de Patras. Au Moyen-Age, la ville 
portait le nom de Coron. R- G. 

R. JANIN, Coma (K6pva).Dict. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) col. 885, 
eveche de la province de Lycaonie, dependant d’lconium. R- G. 

R. JANIN, Cotenna (Korswa). Die. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) 
col. 935, eveche de Pamphylie I 6 re, dependant de Side. R. G. 

R. JANIN, Cremna (Kosova, Kpf|uva), Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII 
(1955) col. 1019, eveche de la province de Pamphylie lie, dependant de Perge. R. G. 
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R. JANIN, Cos (K 635 ). Diet. d’Hist. et de Geogr. Eccles. XIII (1955) col. 927—928, 
eveche de la province des lies (Cyclades), dependant de Rhodes, puis archeveche et 
enfin metropole. 

R JANIN, La geographic eccUsiastique ... (V. Byzantinoslavica XVI, 191.) — 
Comptes-rendus: E. ALEZIOS, ’EeTqpk; 'Et. Bui;. 2rr. 24 (1954) 369—372; R. GUIL- 
LAND, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 161—164; F. DGLGER, Hist. Jhb. 73 (1954) 
253—255. E - R - 

E. KIRSTEN—W. KRAIKER, Griechenlandkunde. Ein Fuhrer zu klassischen 
Statten. Heidelberg, C. Winter, 1955, pp. VIII, 472 + 6 tab. — Das Buch will dem 
Griechenlandreisenden beim Besuch der klassischen Statten Hilfe leisten; es wendet 
sich also primar nicht an den Fachmann, wiewohl seine Autoren auf dem. Gebiete der 
klassischen Archaologie und Topographie bestens ausgewiesen sind. Byzantinisches wird 
daher nur am Rande beriihrt; recht gut da, wo eine Kontinuitat vom Altertum bis zur 
Gegenwart besteht, unzulanglich bei Statten, die fur den klassischen Archaologen ohne 
Bedeutung sind (der Athos wird S. 412 mit sechs Zeilen abgetan!). Wie lange noch 
wird der Klassizismus verhindem, daB die Zeugen des griechischen Mittelalters als 
Reiseziele entdeckt werden? — Compte-rendu: W. ABEL, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 
653—655. Irm. 

W. v. MASSOW, Der Circus des romischen Trier. Trierer Zeitschr. 18 (1949) 
149—169. — Verfasser lokalisiert in seiner nachgelassenen Arbeit den von Konstantin 
erbauten bzw. neu erbauten Trierer Circus maximus auf Grand der zutage getretenen 
Bodenfunde ins Gartenfeld, einen Stadtteil innerhalb der alten Stadtmauern. H. Ko. 

<t>. nAIlA30rJiy, Ehoh — AMtpMiojib — XpHconojib. 36ophhk pa^oBa C. A.H. XXXVI. 
Bn3aHT. Hhct. II (1953) 7—24. — Une contribution bien faite a l’histoire de trois villes 
de l’antiquite et du Moyen Age: E'ion, Amphipolis et Chrysopolis. Le nom de Popolia, 
mentionne par les auteurs byzantins est sans doute d’origine slave. D’aprfes les temoi- 
gnages byzantins, l’on attribuait ce nom au territoire de l’ancienne Amphipolis dans la 
region du Strymon. II est interessant de noter le meme nom moderne, mais dans la region 
de Kostour (cf. B. Kt^htob, MaxeAOHHfi. ErHorpad>m h cTarucTHica. CocJjhh, 1900, 28, 
35, 265: flonojie). I. D. 

A. PHILIPPSON, Die griechischen Landschaften... (V. Byzantinoslavica XIII, 

364; XV, 155, 291; XVI, 191). — Compte-rendu: J. H. SCHULTZE, Dt. Lit.-Ztg. 71 
(1950) 563—564; 73 (1952) 178—180; 75 (1954) 292. E. R. 

W. REUSCH, Augusta Treverorum. Rundgang durch das rdmische Trier. Trier, 
Paulinus-Verl., 1954, pp. 46 + 2 cart. — Auf einen kurzen geschichtlichen AbriB folgt 
die Beschreibung und Erlauterang der Bauten des romischen Trier, die zum groBen 
Teil in konstantinischer Zeit errichtet bzw. erganzt oder vollendet wurden. H. Ko. 

B. SPULER, Paltos. Art. in Pauly-Wiss.-Krolls Real-Encyclop. 18, 3 (1949) 280. — 

Kleine Ortschaft in Syrien, heute arabisch Baida Oder Bulda. In byzantinischer Zeit 
Bischofssitz, im 7. Jh. durch die Araber zerstort. U. Tr. 

G. STADTMtJLLER, Das rdmische Stratiennetz der Provinzen Epirus nova und 
Epirus vetm. Historia 3 (1954) 236—250. — Versuch einer Rekonstruktion des romi- 
schen StraBennetzes von Siidalbanien und Epirus. H. Ko. 

G. I. THEOKHARIDIS, 'H Nte Movr) ©Eaaalovfooig. MaxeSvoiy.a III (1955) 19. — 
L’auteur complete et enrichit les etudes sur le meme sujet de B. Laourdas et du R. P. V. 
Laurent. Le monastere date des annees 1350—1375 epoque a laquelle le moine Macaire 
Choumnos commenca sa construction. Ce monastere fut appele le Nouveau Monastere 
et il est mentionne en 1392, 1394 et 1401. Ignace de Smolensk le vit encore en 1405, et 
il subsista certainement longtemps apres la prise de Thessalonique par les Turcs, 
en 1430. Il fut detrait pour des raisons inconnues sous la domination turque. Il faut 
chercher son emplacement dans la region des palais romains. L’actuelle Panagia Pana- 
gouda en occupe I’emplacement, mais est une construction moderne. R. G. 
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ST. N. THOMOPOULOS, TotoqCoi tt]; not.emc; naxpcov and dQxaioxaxaiv -/jjoviov 
psxpi vCv. Patras, 1950 2 , pp. 642. — Compte-rendu: A. E. BAKALOPOULOS, 'ERrivixd. 
XIII (1954) 348—353. R. g. 

SH. H. WEBER, Voyages and Travels in Greece, the Near East and Adjacent 
Regions made previous to the Year 1801, being a part of a larger Catalogue of works 
on Geography, Cartography, Voyages and Travels, in the Gennadius Library in Athens. 
Princeton—New Jersey, The American School of Class. Stud, at Athens, 1953, pp. VII, 
1, 208. Catalogues of the Gennadius Library II. — Compte-rendu: F. BABINGER, 
Byz. Zeitschr. 47 (1954) 159—160. E. R. 

SH. H. WEBER, Voyages and Travels in the Near East.. . (V. Byzantinoslavica 
XV, 156.) — Compte-rendu: F. BABINGER, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 159—160. 

E. R. 

GroBer historischer Welt atlas. Teil 1: Vorgeschichte und Altertum. (Bearb. v. H. 
BENGTSON u. V. MILOJcIc). Nebst Erlauterungen. 2. verb. Aufl. Miinchen, Baye- 
rischer Schulbuch-Verl., 1954, pp. VIII + 44 cart.; pp. 15; pp. 11 + 124. — Der bereits 
in 2. Auflage vorliegende 1. Teil des Atlas (1. Aufl. 1953) erstreckt sich zeitlich bis 
ins 6. Jahrhundert. Ein ausfiihrliches Register sowie der beigegebene Erlauterungs- 
band erleichtern ein griindliches Erschlieflen des vorgelegten Kartenmaterials. — 
Comptes-rendus: W. TH. ELWERT, Archiv f. das Studium d. neueren Sprachen 
Jg. 105., Bd. 190 (1954) 348; H. PHILIPP, Hist. Zeitschr. 178 (1954) 546—549; 
O. KUNKEL, Bayerische Vorgeschichtsblatter 20 (1954) 166—167. H. Ko. 

IX. ART 

A. Generalites 

E. EYICE, Istanbul. Petit guide a travers les monuments byzantins et turcs. 
Istanbul, 1955, pp. 138 + XXIX pi., dont trois sous forme de depliants (Xe Congres 
Intern. d’Etudes Byz.). — Ouvrage d’un maniement tres commode comprenant la 
description de 207 monuments, dont chacun forme l’objet d’une notice separee, accom- 
pagnee d’une substantielle bibliographie. Interessant choix d’illustrations, souvent nou- 
velles. Noter, en particulier, a la planche IX, la reproduction d’une mosai'que recemment 
decouverte a Vefa Kilise camii. A. F. 

I. GENTHON, Magyarorszdg miiemldkei. Budapest, Akad. Kiado, 1951, pp. 576. — 
Compte-rendu: Z. KADAR, Dt. Lit.-Ztg. 75 (1954) 696—700. E. R. 

R. JANIN, L’Eglise byzantine sur les rives du Bosphore (Cote Asiatique). Rev. 
Etudes Byz. XII (1954) 69—99. — Repertoire des etablissements ecclesiastiques by¬ 
zantins sur la rive asiatique du Bosphore (eglises, monasteres, oeuvres de bienfaisance). 
L’auteur etablit la liste suivante: Gomon, Monastere du Prodrome too d>o|i£Qoii, Mocha- 
dion, Monastere, eglise et leproserie de S. Panteleimon, Monastere des Acemetes, Phiale, 
Eglise de S. Thomas et monastere de Mosele dans le faubourg d’Anthemios, Neapolis, 
Brochtoi, Monasteres des prostituees repenties, At Socpiavai, ta 'OvtopaxoC, Xpoaoy.Roauo;. 
Ta ’Ayadoo, Xpoaoitoli,?. A. F. 

R. JANIN, Constantinople byzantine. Notes sur les recentes decouvertes. Rev. 
Etudes Byz. XII (1954) 210—211. — 1». Statue d’un triton de l’epoque hellenistique. 
2». Pavement (pre-constantinien?) decouvert dans les ruines d’une villa, pres de Zehzade 
camii. 3°. Pavement decouvert a Zeyrek camii (monastere du Pantokrator; ce pavement 
a £te publie maintenant par le regrette Ph. Schweinfurth, dans la revue turque Belleten 
cilt 17 [1953] 489—500 + pi.). A. F. 

P. A. MICHELIS, Valeur du pittoresque dans I’art Byzantin. ’Er-Soaeig 'ExaiQEiag 
MaxsSoviKtov arcooScov, jteqioSixov 'Elltivixd, jtaQaQxripa 7. — Tirage a part des actes 
du 9« Congres Byzantologique a Thessalonique I. Athenes, 1954, pp. 296—300. — Con¬ 
ference au 9® Congres Byz. a Thessalonique dans laquelle l’auteur souligne la signi¬ 
fication du pittoresque dans l’architecture et la peinture Byzantine. Pap. 
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L.—I. RINGBOM, Graltempel und Parodies. Beziehungen zwischen Iran und 
Europa im Mittelalter. Stockholm, Wahlstrom & Widstrand, 1951, pp. 546. Kungl. 
Vitterhets Hist, och Antikvitets Akad. Handlingar 73. — Compte-rendu: K. WESSEL, 
Dt. Lit.-Ztg. 73 (1952) 607—610. E. R. 

PH. SCHWEINFURTH, Die byzantinische Form. Ihr Wesen und ihre Wirkung. 
2., erw. Aufl. Mainz, Kupferberg, 1954, pp. 222 + 140 tab. — Compte-rendu: K. 
WESSEL, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 560—565. E. R. 

Spatantike und Byzahz. Baden-Baden, Verl. f. Kunst und Wiss., 1952, pp. 192. 
Neue Beitrage zur Kunstgeschichte des I. Jahrtausends, I. Halbband = Forschungen 
zur Kunstgeschichte und christlichen Archaologie I, 1. — Comptes-rendus: F. W. 
DEICHMANN, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 428—435; W. F. VOLBACH, Mainzer Zeitschr. 
46_47 (1951—1952) 121. E. R. 

H. VOGTS, Kbln im Spiegel seiner Kunst. Koln, B. Pick, 1950, pp. 425 + 128 tab. 
Kolnische Geschichte in Einzeldarstellungen 1. — Diese sich an geschichtlich und kiinst- 
lerisch Interessierte wendende Darstellung behandelt in ihren beiden ersten Kapiteln 
(Das Bild der Romerstadt; Friihes Christentum: p. 11—36) auch die Kunstdenkmaler 
der spatromischen Zeit. — Compte-rendu: W. BECKER, Rheinische Vierteljahrsblatter 
17 (1952) 290—291. H. Ko. 

W. F. VOLBACH, Fruhchristliche und byzantinische Kleinkunst. Mainz, Romisch- 
German. Zentralmuseum, 1954, pp. 4+17 tab. Bilderhefte d. Romisch-German. Zentral- 
museums, Mainz 1. — Fuhrer durch die kleine Mainzer Sammlung friihchristlicher und 
byzantinischer Kleinkunst vom 4. Jahrhundert bis zur karolingischen Epoche. H. Ko. 

B. Architecture 

G. AGNELLO, L’architettura bizantina in Sicilia. Firenze, La Nuova Italia Edi- 
trice, 1952, pp. 338 + 82 tab. Sicilia Bizantina. Vol. II = Collezione Meridionale. Ser. Ill: 
II Mezzogiomo Artistica 16. — Compte-rendu: O. DEMUS, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 
166—169. E. R. 

G. BOCHKOVITCH, L’a/rt medieval en Serbie et en Macedoine, Architecture et 
Sculpture religieuse. Beograd, Jugosl. Knjiga, 1951, pp. 116. — Compte-rendu: W. SAS- 
ZALOZIECKY, Zeitschr. f. slav. Philol. 22 (1954) 226—228. H. Ko. 

D. BRlNZEI, Inceputurile a/rhitecturii religioase in Moldova. Mitropolia Moldovei 
§i Sucevei 7—8 (Ia?i, 1955) 381—390. — L’auteur souligne les influences byzantines 
dans l’architecture et la peinture religieuses des eglises de Moldavie, aux XV® et XVIe 
siecles. En ce cadre, «l’art moldave » se distingue comme la plus originale ecole by- 
zantine. M. S. 

J. CINTAS—G. L. FEUILLE, Eglise et baptistere de Thibiuca. Karthago III 
(1951—1952) 193—205. A. F. 

A. DEROKO, Monumentalna i dekorativna arhitekturu i srednevekovnoj Srbiji. 
Beograd, Srpska Akad. Nauka, 1953, pp. 359. — Compte-rendu: V. JAVAREK, Slavonic 
and East Europ. Rev^CXXIII, Ns 80 (December, 1954) 266—268. M. H. 

Polychronis ENEPEKIDIS, Kopitar und die Griechen. Wiener slavist. Jhb. Ill 
(1953) 53—70. — L’auteur suit les relations de B. Kopitar avec les Grecs qui n'ont 
pas dte, jusqu’a ce temps, examinees systematiquement. En relation avec des Grecs de 
Vienne, Kopitar connut le monde neogrec et la langue grecque modeme ou il se per¬ 
fections tellement qu’il put devenir, des 1811, auteur et bientot censeur des livres et 
journaux neogrecs. Kopitar etait surtout en relation avec quelques savants grecs, avec 
l’archimandrite de l’eglise grecque a Vienne, Anthimos Gazis (1764—1828) et Ada- 
mantios Korais (1748—1833) qui demeurait a Paris. En ce qui conceme la langue 
litteraire neogrecque, Kopitar se plaga au point de vue de Korais, selon lequel il fallait 
accepter, pour la langue litteraire, le langage populaire dont lea lois ne pouvaient etre 
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fix<§es par les grammairiens. II a pris les Grecs sous sa protection contre la theorie 
exageree, celle de Fallmerayer, selon laquelle les anciens Grecs en Europe devaient etre 
consideres pour completement morts. En conclusion, l’auteur apprecie et reconnait les 
merites de Kopitar la connaissance et pour la vulgarisation de la langue neogrecque et 
par cela aussi pour la preparation du combat des Grecs en vue de la liberation. L’auteur 
publie aussi la bibliographie des comptes-rendus de Kopitar sur les livres grecs etc 
ensuite une liste des lettres de Kopitar jusqu’aujcurd’hui inconnues, etc. Kz 

D. EVANGELIDES, 'H navayCa Tdiv Xakxemv. Thessalonique, 1954, pp. 100 + 13 
fig. + 32 pi. Edit, de la Societe des Amis de la Macedoine Byzantine 4. — Compte-rendu : 
P. LEMERLE, Byz. Zeitschr. 48 (1955) 173—174. E jj. 

G. Ch. PICARD, Kelebia, baptistere byzantin. Fasti Arch. VII (1954) 429. A. F. 

M. PINARD, Un gazophylacium dans une antique citeme de Byrsa. Cahiers de 
Byrsa III (1953) 157—162. a. F. 

W. REUSCH, Die Auliengalerien der sog. Basilika in Trier. Trierer Zeitschr. 18 
(1949) 170—193. — Verfasser stiitzt durch reiches Material die erstmalig von Kutzbach 
vertretene Auffassung von dem urspriinglichen Vorhandensein von AuBengalerien an 
der sog. Trierer Basilika; er fiihrt diese Galerien nicht auf architektonische, sondern 
auf praktische Griinde zuriick. jj Ko. 

W. SESTON, Les origines de la basilique chretienne. Bull, de la Societe Nation, 
des Antiquaires de France (1948—1949) 200—201. — Le plan de la basilique chretienne 
latine, qui apparait au IV e siecle, a ete forme sous l’influence du culte funeraire des 
martyrs. Limitation des edifices du culte imperial est venue s’y ajouter seulement 
plus tard. A. F. 

V. TARABOANTA, Biserica sfintul Gheorglie-Hirlau. Mitropolia Moldovei si 
Sucevei 7—8 (Iasji, 1955) 391—401. — L’auteur analyse l’eglise de St. Georges de 
Hirlau, fondee par le voievode Stephane le Grand de Moldavie, en 1492, dont la peinture, 
en style byzantin, constitue une vraie pinacotheque du temps, en miniature. M. §. 

A. XYNGOPOULOS, 'H ippcpiSMTi) biaxoojrqcu; roii vao6 rdiv 'AyuDv ’AitoaTolwv 
0sr5o(x/.o\’[z7]s . Thessalonique, 1953, pp. 66 -1 44 pi. MaxeSovixp Hijl/.ioOi]"/-}] 16. — Compte- 
rendu: P. LEMERLE, Byz. Zeitschr. 48 (1955) 179—180. E. R. 

C. Sculpture 

F. GERKE, Christus in der spdtantiken Plastik. (V. Byzantinoslavica XI, 155; 
XIII, 372; XV, 162.) — Compte-rendu: K. WESSEL, Dt. Lit.-Ztg. 71 (1950) 264—269. 

E. R. 

A. GRABAR, Rome et Byzance jusqu’d 600 apres J. C.... Extrait de l’ouvrage 
collectif Les sculpteurs ctlebres, publ. sous la direction de P. FRANCASTEL. Paris, 
1954, pp. 130—138 + 6 pi. — Sinthese riche en vues personnelles et en idees neuves 
sur la plastique byzantine, ses caracteres particuliers, sa formation et son influence, 
a une epoque plus recente, en dehors de Byzance. Les sculpteurs byzantins ont ete les 
continuateurs immediats de 1’experience artistique de la Rome imperiale ou une tra¬ 
dition classique active etait modifiee par des apports regionaux, par un gout special 
du portrait, et, enfin, par des conditions politiques et sociales nouvelles, qui placaient 
I’art au service d’un regime monarchique. Le IIP siecle a marque, sous ce rapport, une 
serie de transformations radicales, qui firent abandonner les plus sures recettes du 
naturalisme classique au benefice d’une figuration «noumenale» de la realite. Ainsi 
constitute, la sculpture byzantine du IVe au Vie siecles represente l’aboutissement 
necessaire de l’esthetique nouvelle que la Paix romaine avait imposee dans tout le bassin 
de la Mediterranee orientale. L’attention est particulierement retenue, ici, par les monu¬ 
ments de la province, — tout d’abord de l’Egypte, mais aussi de la Syrie et, en une 
mesure moindre, de la Transcaucasie, — ou l’on distingue des formes plastiques dont 
les sculpteurs romans ont su tirer, plus tard, un parti eclatant A. F. 
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G. M. A. HAUFMANN, The Season Sarcophagus of Dumbarton Oaks... (V. By- 
zantinoslavica XVI, 195.) — Compte-rendu: C. ANDRESEN, Dt. Lit.-Ztg. 76 (1955) 

291—298. E - R - 

M. PINARD, Chapiteaux byzantins du Numidie actuellement au Musee de Carthage. 
Cahiers de Byrsa I (1951) 221—239. — Date soutenue: Vie—vHI e siecles. A. F. 

W. F. VOLBACH, Elfenbeinarbeiten der Spdtantike und des friihen Mittelalters. 
Mainz, Verl. d. Rom.-German. Zentralmuseums (1952 s ) 114 + 68 tab. Romisch-German. 
Zentralmuseum zu Mainz. Katalog 7. — In dem umfangreicheren Teil I (Spatantike 
Kunst) werden 216 Elfenbeinarbeiten — iiberwiegend des 5. und 6. Jahrhunderts — 
beschrieben. — Compte-rendu: K. WESSEL, Dt. Lit.-Ztg. 73 (1952) 745—747. H. Ko. 

J. WERNER, Slawische Bronzenfiguren aus Nordgriechenland. Abhandlg. d. Dt. 

Akad. d. Wiss. zu Berlin. Kl. f. Gesellschaftswiss. 2, 1953, pp. 8 + 6 tab. — Compte- 
rendu et analyse de figures d’homme et de bete trouvees en Thessalie. L’auteur pre¬ 
tend qu’elles proviennent du V e siecle. II trouve de l’analogie surtout en Ukraine, et c’est 
pourquoi il pense a des relations etroites entre la population slave des Balkans et 
celle de l’Ukraine au VII e . A. P. 

K. WESSEL, Ein spdtantiker Portrdtkopf in Gotha. Wiss. Zs. d. Humboldt-Univ. 

zu Berlin, Ges.- u. sprachwiss. Reihe 3 (1953—1954) 143—145. — Das bisher unpubli- 
zierte marmome Jiinglingsportrat aus den Staatlichen Museen Gotha (Inv. Nr. 616) 
stellt einen Angehorigen der obersten Schichten des ostromischen Reiches dar; es ist 
auf Grand seiner nahen typenmaBigen Verwandtschaft mit den Konstantinopler Kon- 
sulardiptychen 506—518 in das zweite Jahrzehnt des 6. Jh. zu datieren. H. Ko. 

D. Peinture et iconographie 

G. AGNELLO, Les fresques byzantines des petits sanctuaires rupestres de Sidle. 
Byzantion XXI (1951) 184. A. F. 

J. BIGNAMI-ODIER, Une lettre apocryphe de saint DanUJ.se a saint Jerome sur 
la question de Melchisedec. Melanges d’Archeol. et d’Hist. LXIII (1951) 183—190. — 
Miniature latine du Vile siecle representant une croix a branchage. L’image a du etre 
copiee sur un manuscrit byzantin. A. F. 

W. BRAUNFELS, Meisterwerke europdischer Malerei. Berlin-Darmstadt, Dt. 
Buch-Gemeinschaft, 1953, pp. 202. — Dieser mit nur kurzen Erlauterungen und tiber- 
sichten versehene Bildband sieht den Beginn der (west)europaischen Malerei in der 
Losung vom byzantinischen EinfluB (Giotto). Als an der Schwelle stehend findet noch 
Duccio di Buoninsegna Aufnahme. Der byzantinische EinfluB auf die „fruhen Italiener” 
wird aber vom Bild her deutlich. Kl. J. 

R. EGGER, Ein Collegium Castorum in Trier. Betrachtungen zum Figurenmosaik 
vom Kornmarkt. Trierer Zeitschr. 22 (1953) 56—63. — Ausfiihrliche Analyse des 
neuentdeckten spatromischen Figurenmosaiks vom Trierer Kornmarkt, das den FuB- 
boden eines Versammlungshauses der Dioskurenverehrer zierte H. Ko. 

B. ERMOLOFF, Cinq siecles de peinture en Russie. L’Oeil, Rev. d’Art 11 (1955) 
6—15 et 50, nombreuses illustr., dont deux pi. en couleurs. — Excellente synthese sur 
la peinture russe du Xlle au XVIIe siecles. L’auteur est tres bien informe et expose 
avec beaucoup de clarte et de precision tout ce qui peut etre considere coirnne acquis 
dans ce domaine. Les illustrations sont bonnes et judicieusement choisies. A. F. 

J. FLEMMING, Die Ikonographie von Adam und Eva in der Kunst vom 3. bis 
zum 13. Jahrhundert. Phil. Diss. Jena v. 18. 7. 1953, pp. VII, 203. (Maschinenschr.) — 
In dieser fast ausschlieBlich vom Ikonographischen ausgehenden Arbeit werden die 
Darstellungen von Adam und Eva in den einzelnen Bereichen wie Skulpturen, Monu¬ 
mental-, Buchmalerei, Elfenbeinschnitzerei usw. getrennt beschrieben und dann typo- 
logisch verglichen. Vergleiche mit der Literatur und die Deutungen der Bildwerke stehen 
dabei im Hintergrand. Allgemein ergeben sich fur den Osten und Westen verschiedene 
Schwerpunkte m der Auswahl der Bildthemen, wobei allerdings fiir den byzantinischen 
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Bereich die Materialauswahl unvollstandig bleibt und nicht bis ins 13. Jahrhundert 
hinein beriicksichtigt wird. jq j 

A. GRABAR, Temoignages icrits et graphiques relatifs cl trois groupes de por¬ 
traits d’empereurs et de leurs families. Bull, de la Societe Nation, des Antiquaires de 
France (1952—1953) 161—162. — 1. Leon I Rr avec sa famille (cf. A. WENGER, Rev. 
Etudes Byz. X [1952] 54—59.) — 2. Michel VIII Paleologue.. — 3 Andronic II. A. F. 

A. GRABAR, La peintiure byzantine. Etude historique et critique. Geneve, Skira, 
1953, pp. 203 + 105 tab. Les grands siecles de la peinture. — Compte-rendu: P. LE- 
MERLE, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 442—444. E. R. 

M. HATZIDAKIS, Rapports entre la peinture de la Macedoine et de la Cr&te au 
XIV f ’ siecle. 'EM.r)vixa, Supplement 7 (1954) 136—148 + 7 pi. (Actes du IX Congres 
Intern, des Etudes Byz., tenu a Thessalonique). — L’auteur conclut qu’il convient de 
considerer l’ile de Crete « comme une region qui, pendant le XIV e siecle, recoit volontiers, 
mais avec un certain retard, les courants artistiques qui emanent des grands centres 
de culture grecque, Constantinople et Thessalonique, et, dans une moindre mesure, de 
l’ltalie». L’etude est particulierement valable en raison de l’information de M. Ch. 
Celui-ci observe, en effet, qu’il est «paradoxal, mais vrai, que tous ceux qui ont parle 
de cette ecole cretoise du XIV e siecle, n’ont jamais visite Pile ». La remarque s’applique 
aussi bien a Nikodim Kondakov qu’a Gabriel Millet. Par contre, les travaux anterieurs 
de M. Ch. nous apportent une garantie de ses connaissances tres approfondies dans ce 
domaine de Part (cf. Byzantinoslavica XV, 2 [1954] 294). A. F. 

C. A. MANGO, Documentary evidence on the apse mosaics of St. Sophia. Byz. 
Zeitschr. 47 (1954) 395—402. — Literarische Zeugnisse zur Datierung der von Thomas 
Whittemore freigelegten Apsis-Mosaiken in der Hagia Sophia. Irm. 

K. ONASCH, Gott schaut dich an... (V. Byzantinoslavica XI, 321.) — Compte- 
rendu: A. M. SCHNEIDER, Dt. Lit.-Ztg. 71 (1950) 201—202. E. R. 

G. Ch. PICARD, Une Schola de College d Carthage. Karthago III (1951—1952) 
167—191. — Interessant pavement representant des motifs architecturaux. A. F. 

J. RENAUD, Le cycle de VApocalypse de Dionysiou. Interpretation byzantine de 
gravures occidentales. Paris, Presses Univers., 1943, pp. VIII, 225 + 24 pi. Bibliotheque 
de l’Ecole des Hautes Etudes, Sciences Relig. 59. Cf. Byzantinoslavica IX, 131. — 
Compte-rendu: L. H. HEYDENREICH, Byz. Zeitschr. 48 (1955) 174—177. E. R. 

H. STERN, Poesies et representations carolingiennes et byzantines des mois. Rev. 

Archeol. XLV (1955) 141—186. A. F. 

H. STERN, Le Calendrier de 354. .. (V. Byzantinoslavica XV, 295.) — Comptes- 
rendus: V. GRUMEL, Rev. Etudes Byz. XII (1954) 231—234; E. DEMOUGEOT, Rev. 
Etudes Anciemies LVI (1954) 498—502; A. VINCENT, Rev. Biblique LXI (1954) 
274—276; G. M— A. HANFMANN, Syria XXXI (1954) 327—330. A. F. 

Venedig. Die venezianische Malerschule. (Nach fibers, aus d. Russ. Red.: G. 
HINGST, K. MITTELSTAEDT.) Berlin, Henschelverl., 1954, pp. 78. GroBe Sowjet- 
Enzyklopadie. Reihe Kunst u. Literatur 42. — tibersetzung der Artt. Bchcuhjt und 
BeHeqnaHCKaH uikojis in der Bo^bmaa CoBercKaa DmtHK.Tione/iHH 7. Mockbs, 1951 2 , 
443—447 und 440—443, sowie kleinerer Beitrage iiber einzelne Maler dieser Schule, 
u. a. Bellini und Vivarini. H. Ko. 

A. B. BHHHEP, MaTepnaJiu n Texnmca M03amHoti mimoiwcH. Mockbs, 1953, 
pp. 367 + 43 tab. — Compte-rendu: B. RUBIN, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 439—442. 

E. R. 

C. H. W. WENDT, Ikonen-Ausstellung 1952. Hannover u. Gottingen Jan.-—Marz. 
Hannover, Wendt, 1952, pp. 16. — Dem Ausstellungskatalog, dessen 211 Nummern im 
wesentlichen russische Ikonen des 17. und 18. Jahrhunderts verzeichnen, ist eine kurze 
Einfiihrung in Geschichte und Wesen der Ikonenmalerei vorangestellt. H. Ko. 

H. WENDT, Rumanische Ikonenmalerei... (V. Byzantinoslavica XV, 296.) — 
Compte-rendu: M. SES AN, Telegraful Roman 19—20 (Sibiu, 1955) 3. - M. §. 
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A. XYNGOPOULOS, Thessalonique et la peinture macddonienne. Athenes, 1955, 

pp. VIII, 78 + 21 pi. 'Etaipela May. £ 5. Sn. 7. — Importante contribution a la con- 
naissance de l’art de la Macedoine, et, plus particulierement, de la Serbie. Les prin- 
cipaux caracteres de cet art ont du se former des le Xle ou le XIP siecles a Thessalo- 
nique. Aux temoignages de style de l’epoque la plus ancienne, s’ajoutent dans ce sens, 
au temps des Paleologues, des indications fournies par l’iconographie et par les signa¬ 
tures des peintres. Suivant A. X., les fresques de Nerezi,’ de Saint-Georges de Ras et 
de la Mere de Dieu de Studenica ont ete probablement executees par des artistes venus 
de Thessalonique. C’est egalement aux peintres de Thessalonique que le krai Etienne 
Milutin a du faire appel pour decorer les grandes « zaduzbina » fondees sous son regne, 
notamment a Gracanica. L’ouvrage se recommande a la fois par la nouveaute et la 
richesse des idees, par l’elegante concision de l’expose et par d’exellentes illustrations, 
en grande partie inedites. A. F. 

R. ZEINER-HENRIKSEN, Russische Ikonen. Aus der Ikonen-Sammlung Zeiner- 
Henriksen (Norwegen). Mit einem Vorwort v. W. P. RIABUSCHINSKY. Miinchen, 
Bruckmann, 1954, pp. 4+33 tab. — Die hier im Farbendruck vorgelegten 34 russischen 
Ikonen der Sammlung Zeiner-Henriksens entstammen fast samtlich dem 15. und 16. 
Jahrhundert (iiberwiegend Nowgorod-Schule). H. Ko. 

E. Arts mineurs 

B. BACHATLY, Encriers coptes dans le monastere de Phoebammon pres de 

Louxor. Bull, de la Societe d’Archeol. Copte XIII (1948—1949) 33—35. A. F. 

CH. COURTOIS, Sur un carreau de terre cuite represent ant saint Pantaleon. 
Karthago III (1951—1952) 207—213. — Plaque en relief, probablement du VI e siecle, 
provenant de Kairouan. A. F. 

P. J. KELLEHER, The Holy Crown of Hungary ... (V. Byzantinoslavica XVI, 
196.) — Compte-rendu: R. ELZE, Dt. Lit.-Ztg. 75 (1954) 767—771. E. R. 

G. CH. PICARD, Vase a, reliefs de Ca/rthage. Fasti arch. VII (1954) 407. — Date 

soutenue: IV® siecle. A. F. 

A. ROES, Un bronze d’Asie Mineure au Musee Britannique. Syria XXVII (1950) 
221—228. — Ex-voto representant un taureau avec une croix entre les comes. Prove¬ 
nance et date probables: Cappadoce, IV e siecle. A. F. 

F. M u s i q u e 

K. G. FELLERER, Der gregorianische Choral. Seine Geschichte und seine Formen. 
Dortmund, W. Criiwell, 1951, pp. 32. — Compte-rendu: K. DREIMuLLER, Die Musik- 
forschung 6 (1953) 63—64. H. Ko. 

K. G. FELLERER, Die Messe. Ihre musikalische Gestaltung vom Mittelalter 
bis zur Gegenwart. Dortmund, W. Criiwell, 1951, pp. 32. — Compte-rendu: K. DREI- 
MtlLLER, Die Musikforschung 6 (1953) 63—64. H. Ko. 

H. HICKMANN, La cliquette, un instrument de percussion egyptien de Vepoque 

copte. Bull, de la Societe d’Archeol. Copte XIII (1948—1949) 1—12. — Plusieurs exem- 
plaires du III® au IV e siecles de cet instrument de musique. A. F. 

The Hymns of the Hirmologium. Part I. Transcribed by A. AYOUTANTI and 
M. STOHR, revised and annotated by C. H0EG. Copenhague, Munksgaard, 1952, pp. L, 
334. Union Acad. Intern. Monumenta Musicae Byzantinae, Transcripta 6. — Compte- 
rendu: E. KOSCHMIEDER, Byz. Zeitschr. 47 (1954) 403—406. E. R. 

E. JAMMERS, Gregorianische Studien I. Die Musikforschung 5 (1952) 24—37. — 
Verfasser erortert die von L. Kunz (Aus der Formenwelt des gregorianischen Chorals, 
3. Munster 1949) besprochenen Theoretikerzitate und sucht dessen Behauptung vom 
Gleichwert aller Tone im gregorianischen Choral zu widerlegen. H. Ko. 
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P. D. JOHNER, Der Rhythmus des gregorianischen Chorals nach Dom de Malherbe. 
Benedikt. Monatschrift 25 (1949) 132—134. — Rezension des Buches von Dom de 
Malherbe, Le chant grigorien, son rytkme primitif, les rbgles de son interpretation, 
ses origines. 3. Aufl., Paris, Edition Lyra, 1946. H. Ko. 

L. KUNZ, Diirfen die Melodietone des gregorianischen Chorals gezdhlt werden? 

Die Musikforschung 5 (1952) 332—336. — Ja, es ergeben sich dadurch gewisse Gesetz- 
mailigkeiten in den Langenverhaltnissen der grdileren Liedabschnitte eines Choral- 
satzes. — Die von Jammers gegen die aqualistische Deutung des Ps.-Hucbald-Textes 
vorgebrachten Argumente sind nicht stichhaltig. H. Ko. 

G. REESE, Music in the Middle Ages, with an Introduction on the Music of 
Ancient Times. New York, W. W. Norton and Co., 1940 6 , pp. XVII, 502. — Compte- 
rendu: B. STaBLEIN, Die Musikforschung 2 (1949) 65—72. H. Kb 

E. WELLESZ, Epilegomena zu den, „Eastern Elements in Western Chant". Die 
Musikforschung 5 (1952) 131—137. — Verfasser gibt eine kurze Zusammenfassung 
seines 1947 erschienenen Buches und erganzt die von Stablein in seiner Besprechung 
gegebenen Hinweise. H. Kb. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES; RELATIONS DE BYZANCE 
AVEC D’AUTRES PAYS 

A. Relations byzantinoslaves historiques et questions 
cyrillomethodiennes 

M. V. ANASTOS, Political Theory in the Lines of the Slavic Saints Constantine 

and Methodius. Harvard Slavic Stud. II (1954) 11—38. — L’influence occidentale dans 
les Vies de Constantin et de Methode est indeniable; toutefois, on y trouve aussi exposee 
la doctrine byzantine de l’empereur. R. G. 

P. CONSTANTINESCU, Influence ale arhitecturii vechi rusesti asupra vechii 
arhitecturi rominesti. Bucuresti, 1951, pp. 239. — C’est une oeuvre minutieuse relative 
aux anciennes influences artistiques byzantines et russes sur les arts roumains anciens. — 
Compte-rendu: SC. PORCESCU, Mitropolia Moldovei Nr. 3 (Iasi, 1955) 151—156. 

M. §. 

Tan)a CYZEVSKA, Zu Vladimir Monomach und Kekaumenos. Wiener slavist. 
Jhb. II (1952) 157—160. Kz. 

GORAZD, Svati bratia a cirkevny rozkol. Hlas pravoslavia 3 (Praha, 1955) 
86—89. — Indications sur la position orientale des freres Constantin et Methode 
a l’occasion de l’eloignement entre Rome et Byzance. Le meme sujet est aussi traite dans: 
CBHTbie 6parbfi Kupmui h Me<f>OAHii h oTMeJieuHe Phmckoh gepKBH. Tojioc npaBOCMBHn 
5 (Praha, 1955) 143—148. M. §. 

E. 9. TPAHCTPEM, O CBH3H KupujuiOBCxoro ycraBa c BHsaHTuticKHM yHgitaJiOM... 

(V. Byzantinoslavica XI, 314.) — Compte-rendu: D. KRAN2ALOV, Slavia XXIV 
(1955) 87—90. L. 

K. HEINTSCH, Staro-cerkowno-slowiahski Psalterz Eugeniusza. 0pis i charakte- 
rystyka j§zykowa zabytku (Streszczenie). Sprawozd. Wroclaw. Towarzystwa Naukowego 
5 (1950) 33—48. — Compte-rendu: J. KURZ, Slavia XXIV (1951) 91—94. L. 

F. KAVKA, Miscarea revolutionard husitd §i importanfa ei internationald. Studii, 

revista de istorie 8—III (Bucuresti, 1955) 84—106 (publie par P. Olteanu). — C’est 
une conference prononcee par l’auteur a Bucuresti, sur la position intemationale des 
Hussites et sur leurs liaisons avec les terres roumaines et Byzance. M. S. 

F. V. MARES, Mukiiv zlomek cirkevneslovanskych mineji. Slavia XXIII (1954) 
267—286. — Texte et analyse du manuscrit trouve en 1896, par E. Muka, a Gosmar 
pres de Grozsc (Lusace). II s’agit d’un fragment liturgique qui — par ses traits lin- 
guistiques — se range parmi les manuscrits serbes-slavons et provient probablement 
du XIV e siecle. L. 
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R. VECERKA, K pfeklmu staroslovenskych evangelit z fectiny. Slavia XXIV 

(1955) 42_44. — A propos des traductions des Evangiles en vieux-slave. L. 

M. WINKLER, Slavische Geisteswelt I. RuPland. Darmstadt—Genf, Holle-Verl., 
1954, pp. 367. Geist des Abendlandes. — Enthalt auf den Seiten 16—79 den Byzanti- 
nisten interessierende Quellenfragmente zur russischen Geschichte von Anfang des 
12. bis Ende des 15. Jahrhunderts. H. Ko. 

B. Relations byzantinoslaves linguistiques 

A. CRONIA, Revision der slavischen Eigennamen im alten Evangeliar von Cividale. 
Wiener slavist. Jhb. II (1952) 6—21. — L’auteur nous introduit dans l’histoire de 
l’evangeliaire de Cividale, dont I’evangile de Marc fut pris pour autographe de St. Marc 
lui-meme (Joseph Dobrovsky a prouve cette legende pour fausse). Les noms des visiteurs 
du monastere, dans lequel jadis le manuscrit etait depose, sont inscrits en marge de 
cet evangeliaire, entre autre beaucoup de noms slaves, et proviennent de l’epoque de la 
fin du VIII® jusqu’au debut du XI® siecles. Le manuscrit nous a conserve le plus ancien 
materiel des noms slaves (noms de personnes bulgares, croates, noms provenant de 
l’epoque de la Grande Moravie, et aussi, comme A. Cronia l’a trouve, noms slaves 
de l’Est). Mais l’auteur avertit que les explications de ce materiel, qui ont ete presentees 
jusqu’a ce jour, n’ont pas tres souvent dcpouillc directement le materiel de ce texte 
mais se sont basees sur l’edition vieillie de Bethmann. Cette edition (C. L. BETHMANN, 
Die Evangelienhandschrift zu Cividale. Neues Archiv d. Gesellsch. f. altere dt. Ge- 
schichtskunde II [1877] 111—128) n’est pas — selon les nouvelles recherches, entre- 
prises par Crania — sans graves fautes, de sorte qu’il ne faut pas prendre toutes les 
recherches basees sur cette edition, pour definitives. La critique des marginalia, entre- 
prise par l’auteur, pour le moment quant au materiel de deux feuilles (5 et 6), a apporte 
d’importants resultats et a corrige plusieurs lemons, de sorte que plusieurs expli¬ 
cations s’appuyant sur ces legons sont maintenant sans valeur. Cette critique a demontre 
aussi l’incertitude de differentes legons et a trouve de nouveaux exemples. L’auteur invite 
a une edition nouvelle, edition critique, et il suppose qu’on y trouvera encore un materiel 
tout a fait inconnu. Precieuse est aussi la bibliographie des travaux concemant le ma¬ 
nuscrit et la photographie de la feuille 5. Kz. 

S. D. NIKIFOROV, CrapocjiaBUHCKyy b3uk. Moskva, 1952, pp. 112. — Le livre 

contient une introduction (pp. 5—23), un bref expose de la phonetique (pp. 24—49), 
de la morphologie (pp. 49—88) et de principaux traits de la syntaxe (pp. 89—95), des 
notes concernant le lexique des monuments vieux-slaves (pp. 95—96), et un petit choix 
de textes avec un petit dictionnaire (pp. 97—111). Nous apporterons, dans notre revue, 
un compte-rendu de cet ouvrage. Kz. 

K. PIUK, Zur Frage der Slaven in Pannonien im 9. Jahrhundert. Wiener slavist. 

Jhb. I (1950) 112—130. — Interpretation des noms slaves de YEvangile de Cividale et 
des noms de la Conversio Bagoariorum et Carantanorum. L’auteur juge que leur ca- 
ractere n’est pas inevitablement slave-occidendal, a savoir slovaque, comme pretend 
de demontrer J. Stanislav, mais qu’il s’agit, dans une plus grande mesure, de noms 
slaves du sud ainsi que de noms non-slaves, etc. La Pannonie, avec laquelle ces noms 
sont habituellement mis en relation, ne fut pas habitee seulement par des Slovaques; 
elle presentait au IX e siecle une mosa'fque ethnique tres pittoresque. Selon les recherches 
de P. Skok, on y suppose une langue, appelee pannono-slave, langue qui fut produit 
d’une convergence et qui, plus tard, se perdit dans le hongrois. Ce serait une langue 
qui aurait un caractere transitoire entre les langues slaves occidentals et meridionales. 
On peut voir, dans l’article de Piuk, une certaine incertitude quant a l’interpretatian 
du materiel. Kz. 

L. SADNIK—R. AITZETMtJLLER, Bemd von Arnim. Wiener slavist. Jhb. II 
(1952) 1—5. — Necrologie de B. v. Arnim, slaviste de Graz, connu par des recherches 
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sur la langue vieille-slave et sur les questions balkaniques, avec la bibliographie de ses 
travaux. Kz. 

L. SADNIK—R. AITZETMOLLER, Handworterbuch zu den altkirchenslavischen 
Texten. Heidelberg, 1955, pp. XX + 341. — Glossaire a l’interpretation linguistique des 
textes vieux-slaves canoniques. II comprend trois parties; 1° glossaire alphabetique des 
mots vieux-slaves avec indication des principales significations, des manuscrits ou les 
mots sont attestes; 2° liste des mots selon leurs terminaisons (pour l’etude des questions 
de la formation des mots et des suffixes vieux-slaves), 3° petit dictionnaire etymologique 
et encyclopedique des mots, comprenant 1180 titres. Utile surtout comme manuel pour 
etudiants. A. D. 

A. M. SELlSCEV, CrapocnaBmcKUH H3UK. 1: BBenemie. <l>OHeTHKa. Moskva, 1951, 
pp. 336. — II: TeKCTbi. CjioBapb. OnepKH MopcbojiorHH. Moskva, 1952, pp. 206. — La 
premiere partie contient l’introduction (pp. 7—104) et la phonetique (pp. 105—330); 
dans la seconde on trouvera les textes (pp. 1—30), un petit dictionnaire (pp. 31—50) 
et un expose de la morphologie (pp. 51—204). Notre revue donnera un compte-rendu 
de cet ouvrage. Kz. 

I. SEVCENKO, A neglected byzantine source of Muscovite political ideology. 
Harvard Slavic Stud. II (1954) 141—179. — II s’agit d’Agapet le diacre, qui apparait 
ainsi comme la source de plusieurs passages d’ouvrages russes kieviens et mosoovites. 

R. G. 

C. Relations byzantinoslaves litteraires 

D. CYZEVSKYJ, Anklange an die Gumpoldslegende des hi. Vaclav in der alt- 
russischen Legende des hi. Feodosij und das Problem der Originalitat der slavischen 
mittelalterlichen Werke. Wiener slavist. Jhb. I (1950) 71—86. — L’auteur attire atten¬ 
tion sur deux episodes dans la legende vieille-russe de Nestor, celle de St Theodosios 
(ecrite en 1076—1088, le saint ayant veeu en l’an 1000—1074) qui comprennent des reflets 
de la redaction slavonne de la legende de Gumpold sur St Venceslas. En s’efforgant de 
demontrer que Nestor connut vraiment les produits de la litterature slavonne de re¬ 
daction tchecoslovaque, l’auteur avertit aussi qu’il y a des traits communs dans la ver¬ 
sion russe plus ancienne sur St Venceslas et la legende de Gumpold, d’une part, et la 
legende de Nestor sur Sts Boris et Gleb, d’autre part. II pretend meme que Nestor fut 
aussi en Boheme pour accompagner le transport des reliques des Sts Boris et Gleb 
au monastere de Sdzava en 1094. L’etude de Cyzevskyj apporte aussi d’interessantes 
idees pour la comprehension et, appreciation de l’originalite des oeuvres hagiographiques 
de la litterature vieille-russe et des textes slaves du Moyen Age. Kz. 

La Geste du prince Igor’, epopee russe du douzieme siecle. Texte etabli, traduit et 
commente sous la direction de H. GRLGOIRE, R. JAKOBSON et M. SZEFTEL. New 
York, 1948, pp. 317. — Cf. Byzantinoslavica X, 275—284. — Compte-rendu: R. JAGO- 
DITSCH, Wiener slavist. Jhb. II (1952) 198—209. Kz 

K. HORALEK, K pocdtkum knizni vzdelanosti u Slovanu. Slavia XXIV (1955) 
169—178. — Compte-rendu presente a la conference sur les relations interslaves tenue 
a Praha en Deeembre 1954. L. 

Nestoruv Letopis ruskij. Povest ddvnych let. Ziva dila minulosti, 8. Praha, Statni 
naklad. krasne literatury, hudby a umeni, 1954, pp. 323. — TpeTbe H3aanHe naBecrHoro 
nemcKoro nepeBO^a IlOBecTH BpeMeHHbrx ^eT (c noyweimeM B^a^HMHpa MoHOMaxa), 
onybjiH'KOBaHHoro BnepBble b 1867 r. b Flpare K. 3p6eHOM h btophiho BbinymeHHOro 
b 1941 r. (naTbifi tom co6paHHa coanHCHHH SpfieHa). 3p6eH CHatSaHJi cboh nepeBoa 
Ph^om TeKCTO^ornaecKHx h hctop HaecK.Hx npHMeaaHHft, Kacaiom’Hxca h Bh33hthh 
h pyccKo-BHaaHTHftcKHx oTHOineHHH. 3 th npHMeaaHHa h hmchhoh yKa3aTeab b H3flaHHax 
1941 h 1954 rr. AononHeHbi h onpaB^eHU npo<}). A. <l>aopoBCKHM. O nepeBOAe 3p6eHa 
b 3thx H3^aHHax HMeeTca cTaTba npcx}). K). flonaHCKoro, Na okraj Nestorova letopisu 
(pp. 303—321). FI. 
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